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UN GROS CANON ANGLAIS EN POSITION DANS UN VILLAGE. — Quels doivent être les sentiments des soldats teutons à l'égard 
de la « misérable petite armée anglaise » ? Dans le Nord, le maréchal French vient de remporter l'éclatante victoire de Neuve-
Chapelle, et ses gros canons, semblables à celui qui défend l'entrée de ce village,, battent en brèche les retranchements qui seront 

bientôt intenables pour l'ennemi. 
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NOS LEADERS 

La semaine militaire 
Deux événements ont marqué cette semaine : 

la visite des Zeppelins à Paris et la prise de 
Przemysl. 

Nous avons déjà dit ce que nous pensions 
de l'action des Zeppelins. Ce sont des oiseaux 
nocturnes, mais si l'obscurité les protège dans 
une certaine mesure en les dérobant à la vue 
et même aux projecteurs, elle l'ait obstacle éga-
lement à leur œuvre de destruction. Toutes lu-
mières éteintes, Paris est à peu près invisible, 
même par une nuit claire, car il faut que les 
Zeppelins descendent assez bas pour choisir 
leur objectif et ils deviennent alors très vulné-
rables. Les quelques dégâts qu'ils ont commis 
et qu'ils peuvent commettre encore ne sont 
donc pas en proportion avec la taille et les pré-
tentions de ces monstres germaniques. Mais on 
a pu s'étonner qu'une fois signalés ils aient pu 
survoler une partie de Paris et que, le coup 
manqué, ils aient pu s'en aller indemnes. 

On les a ratés une première lois, 
nous espérons qu'à la seconde leurs débris vien-
dront enrichir de nouveaux trophées la cour des 
Invalides. 

Nos aviateurs ont répondu à ce raid infruc-
tueux par du meilleur travail. Ils ont exécuté 
une série d'expéditions audacieuses et heu-
reuses sur tout le front, jusqu'à la Forêt Noire. 
Ils se sont attaqués surtout aux gares et aux 
établissements militaires. Ils ont obtenu des 
résultats, en particulier sur les gares de Lich-
tervelde, en Belgique, entre Ostende et Menin, 
de Tergnier et de Roye, gares françaises, hé-
las! mais qui servent aujourd'hui de centres de 
communications aux Allemands. Les gares de 
Bazancourt, de Gonflans et de Pribourg-en-
Brisgau ont été également bombardées. 

Il faut continuer ainsi. Le retour du beau 
temps doit permettre à la guerre aérienne de 
reprendre la plus grande activité; nous sommes 
certains d'y affirmer comme ailleurs noitre su-
périorité. Mais nous voudrions que nos bombes 
aillent atteindre également les villes alle-
mandes qui sont à notre portée. Il ne doit plus 
être question de pitié ni de sentimentalité. Le 
peuple allemand ne comprendra la vérité que 
lorsque la terreur dissipera ses illusions. 

* * * 
La prise de Przemysl n'a pas été une sur-

prise. La place était assiégée depuis six mois. 
Elle a résisté héroïquement. Elle avait d'ail-
leurs une garnison plus nombreuse qu'on ne 
le pensait. En effet, après la victoire des Russes 
à Lerhborg, une partie des troupes autrichiennes 
en retraite s'arrêta dans le camp retranché, et 
ce fut plutôt une cause de faiblesse que de 
force. Przemysl avait été organisée et appro-
visionnée pour 50 à 60.000 hommes, qui au-
raient suffi à sa défense. Le surplus trop consi-
dérable de défenseurs que lui amena l'évacua-
tion de la Galieie a diminué fatalement sa du-
rée de résistance. Et il ne semble pas que, mal- ■ 
pré l'énergie du gouverneur, les fréquentes ten-
tatives de sortie aient trouvé dans ces éléments 
imprévus de la défense l'élan et le moral qui 
eussent été nécessaires. Le chiffre des prison-
niers paraît démesuré : 117.000 hommes, dont 
30 à 40.000 malades ou blessés ! C'est presque 
une armée. 

Les Russes vont pouvoir disposer maintenant 
de l'armée de siège, qui doit s'élever à environ 
150.000 hommes. Déjà la chute de Przemysl se 
fait sentir sur les opérations des Karp'athes. 
L'offensive russe, malgré la difficulté des com-
bats dans les montagnes couvertes de neige, 
a pris une allure plus rapide. Les Autrichiens 
sont délogés des cols qu'ils tenaient'encore et 
évacuent la Bukovine. Tous les efforts qu'ils 
ont tenlés avec l'appui des corps allemands se 
sont brisés contre la ténacité des Russes, et 
nous allons voir la bataille passer des Karpa-
thes dans les hantes vallées de la Hongrie. 

Certes, tout n'est pas fini. Il est probable que 
Hindenburg va descendre du nord de la Polo-
gne vers ha Silésie et Cracovie. Le « XapoU'on 
des chemins de fer », comme l'a surnommé 
l'humour américain, saura jouer encore de sa 
Manœuvre favorite. Amendons - nôùs à ce 
qu'après les batailles de Pologne et des Kar-
pathes, nou.s .assistions aux batailles de Hon-
grie et de Silésie. 

*** 
Du côté de notre front, nous avons maintenu 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
du Samedi 2 7 mars (237° jour de la guerre) 

15 HEURES. — L'ennemi a bombardé, cette 
nuit, Arras avec des obus de tous calibres : un 
commencement d'incendie a été rapidement 
éteint. 

La guerre de mines a continué à La Bois-
selle dans de bonnes conditions pour nous. 

En Arffonne, dans la région de Bagatelle, 

jet de bombes d'une ligne à l'autre; pas d'at» 
taque d'infanterie. 

En Alsace, après une action énergique de 
plusieurs jours, nous avons atteint le som= 
met de tffartmannswillerkopf, que nous 
avons enlevé à l'ennemi. Nous avons, en 
même temps, progressé sur les flancs nord= 
est et sud=est du massif en faisant encore des 
prisonniers, dont plusieurs officiers. 

Les Allemands ont abandonné un matériel 
important et laissé de nombreux morts sur 
le terrain; nos pertes sont peu élevées. 

Un avion allemand a lancé plusieurs 
bombes sur Miller (nord=est de Thann); trois 
petits enfants ont été tués. 

(Dans le communiqué du 26 mars (23 heures), il 
fallait lire dix de nos aviateurs, au lieu de six). 

23 HEURES. — Journée calme sur l'en» 
semble du front. Aucune activité de l'en" 
nemi. 

Un avion allemand, qui avait ieté une 
bombe dans la région de Manonviller, a été 
abattu par nous. Le pilote et l'observateur 
sont prisonniers. 

iïoys avons atte/nt 
le spmmeC çue nous 
Svons en/ei/ëàl'enne 
m/; nous avons pro-
gresse sur /es flancs 
nord-est et su,d-est 
du mass/F. 

les progrès faits précédemment. Les Allemands 
ont contre-attaqué comme d'habitude, mais 
quoi qu'en disent leurs communiqués, ils n'ont 
pu rien reprendre. Le front paraît peu changé 
en apparence. En réalité, nos poilus sont de-
puis plusieurs semaines dans lea tranchées al-
lemandes, et ils s'en rendent si bien compte 
qu'ils ne demandent qu'à continuer leurs as-
sauts. Le printemps fermente dans leurs veines! 

Général X... 

(Jn av/on a/lemano 
a lance plusieurs* 
tombes 

Hartmgnnsweiler-
-kopf 

BelforV.I JT 
I 

l Direction de la progression. 

Sur le front des Karpathes 



PimancKe 28 mars 1915' feXCECSIOll 
En attendant... 

De l'utilité des Babels 
s.. Au bout du compte, ça me dégoûte d'avoir à 

ttïe battre contre des gens aussi bêtes ! 
. Cette réflexion vient de s'imposer à moi irrésis-

tiblement comme je songeais à la manière dont les 
(Allemands et les Autrichiens sont arrivés à se faire 
détester des Polonais, des Alsaciens, des Danois du. 
Sleswig, des Serbes de Bosnie et d'Herzégovine, des 
Croates, des Roumains, des Italiens et d'un tas d'au-
tres peuples dont la liste est si longue que si j'écri-
vais tous leurs noms on m'accuserait de tirer à la 
digne. 

" Ils ont voulu les forcer à parler l'allemand, et 
quand ils s'y refusaient, soit par mauvaise volonté, 
soit par incapacité réelle, mais excusable, car tout 
le monde peut n'avoir pas la même disposition pour 
les langues étrangères, ils les fichaient dedans, révé-
rence parler, comme des tambours. 

_ Quand on pense qu'on n'avait pas le droit de ré-
citer le Pater en polonais dans les écoles de la Polo-
gne allemande, il y a de quoi rêver ! 

Je ne dis pas que nous soyons le premier peuple 
du monde — il n'y a pas de premier peuple du 
monde : prétendre qu'on est supérieur au .reste de 
l'humanité,est à la fois une insolence et une niai-
serie — mais_ tout de même, à aucune époque, nous 
n'avons été si stupides. 

Jamais nous n'avons forcé les Alsaciens à parler 
ifranqais. Nous leur laissions employer bien tran-
quillement leur dialecte germanique : ce qui fait 
qu'ils avaient fini par considérer l'usage du français 
comme quelque chose d'infiniment distingué, et qu'ils 
continuent encore, quarante-cinq ans après avoir été 
séparés de nous ! Vous trouverez aussi, au nord-
ouest de la France, 500.000 Bretons qui ne connais-
sent que le bas-breton. Allez leur dire, qu'ils ne sont 
pas de bons Français : vous recevrez dans l'estomac 
un de ces coups de tête ! Il y a même chez nous les 
Provençaux qui commençaient à oublier le pro-
vençal. Tout à coup, un tas de poètes, les Mistral, 
les Àubanel, les Jasmin, se sont mis à ressusciter ce 
langage. Nous autres du Nord nous avons battu des 
mains, criant : « A la bonne , heure, comme c'est 
gentil ! Continuez ! » Et nous les décorions de la 
Légion d'honneur. En effet, ça ne les a pas empêchés 
de nous acheter du sucre de betterave et de nous 
envoyer des hommes politiques en presque aussi 
grande abondance. -

Je me demande pourquoi ces idiots de Boches 
n'ont pas suivi cet exemple. Quand un homme pave 
les impôts sans se faire prier et va faire correcte-
ment <( portez armes ! » sur le champ de manœu-
vres, le gouvernement n'a plus rien à lui demander. 
ÎAinsi l'exigent le bon sens et l'intérêt bien entendu. 

Pierre Mille. 

Les fausses nouvelles 
austro-allemandes 

Veut-on avoir un exemple 'des fausses nouvelles 
tépandues à profusion dans la presse austro-allemande 
pour entretenir la confiance du publie 1 C'est la Nou-
velle Presse libre de Vieiing^qui semble avoir atteint 
le ïeeord. Dans son numéro du 22 mars, elle repro-
Buit une dépêche de Genève à la Tœgliche Rundschau, 
citant elle-même YImparcial de Madrid en ces termes : 

« F es et Maràkeeh sont évacués pour la seconde 
fois par les Français. Les consuls étrangers ont de 
nouveau quitté Tanger. » 

Est-il besoin de dire que Vlmpùmial. ne contient, 
h notre connaissance, tout au moins depuis le 14 mare, 
aucune information de ce genre ? 

L'HUMOUR ET LA GUERRE 

Porcs de guerre 
(Complainte dans le genre ancien.) 

LE REVE 
(Ruy Blas.) 

{Air de Fualdès.) 

Gens de France et d'Angleterre 
Et de la Belgique aussi,' 
Oyez l'émouvant récit 
D une lamentable affaire, 
Qui s' déroula récemment 
Chez le voisin allemand. 

II 
Il s'agit dans l'occurrence 
D'un contingent de cochons 
Qui, la queue en tir'-bouchon, 
Souriaient à l'existence. 
Las / Un arrêt sans recours 
Vient de raccourcir leurs jours. 

III 
Le ministre de la guerre 
S'aperçut un beau matin 
Qu à Éreslau comme à Berlin 
Ça manquait de pomm' de terre. 
Comm'ïes porcs en manqeaient trop 
Vous voyez d'ici V tableau. 

IV 
Ce fut comme au temps d'Hérode ! 
De rougissants innocents 
Par douzaines et par cent 
Furent saignés avec méthode, 
Puis débités en morceaux 
Et salés dans de grands pots. 

Sans que la crainte les gagne 
Ils sont morts les pieds eh l'air, 
En criant : « Viv' le kaiser 
Et la plus grande Allemagne ! » 
Ce civisme sans égal 
Fit un effet kolossal. 

VI 
Appuyé sur son qrand sabre 
C'est alors que le kaiser . 
Distribua des Croix de Fer 
Et proféra des palabres. 
C'est en poussant un sanglot 
Qu'il termina par ces mots : 

VII 
« Oui, c'est une apothéose 
Pour le lard et le boudin! 
Et si tout homme en son sein 
Porte un cochon qui repose, 
Tout cochon porte en son flanc 
L'âme du peuple allemand. » 

VIII 
Gens de France et d'Angleterre 
Et de la Belgique aussi, 
A ce scrupuleux récit 
.t'ajouterai, je l'espère, 
Pour votre heureux avenir 
Un bon conseil pour finir. 

! Û IX >, . ^ ;
 :

o] i 
À Paris tout comme à Londres 
Mangez tiède et buvez frais, 
Dormez bien, mais sans excès, 

. Gardez-vous- d'être hypocondres ; 
Tenez, pour rester dispos, 
Le corps libre et les pieds chauds. 

Georges Fragerolle. 

La politique de la Bulgarie 
LONDRES. -:- On mande de Sofia au Daily Mail, 

que les chefs de. l'opposition réclament une entre-
vue avec le roi pour amener un changement de la 
politique bulgare en faveur de la Triple-Ententé. 

Le Parlement discute en secret la situation. 
ATHÈNES. —■ On mande de Sofia que le Sobranié 

a voté le projet de loi convoquant pour une pé-
riode d'exercices les dispensés de toutes classes 
jusqu'à quarante-cinq ans. 

Le ministre de la guerre a demandé au Sobranié 
le vote, immédiat d'un crédit extraordinaire de 
12 millions pour être employé à divers travaux et 
constructions militaires. 

Le kronprinz est neurasthénique: 
XX— ■ 

LONDRES. — On mande de Genève au Daily Express ' 
Dés voyageurs italiens arrivés de Berlin affir*-

ment que le kronprinz, qui souffre de neurasthé-
nie, est actuellement soigné dans une clinique 
privée de Polsclam. La kronprinzessin est auprès 
de lui. 

Échos 
Pour les Serbes. 

La journée serbe a donné prétexte, dans les écoles 
d* Paris, à des élans charmants et à de touchantes 
scènes d'émulation. C'est ainsi que, dans un établis-
sement d'enseignement commercial, un professeur d'es-
pagnol a recueilli la collecte la plus belle en stimu-
lant la générosité de ses élèves par mille ingénieux 
moyens : nécessité de compléter une somme en chif-
fres ronds, mises aux enchères d'une caricature, d'un 
porte-plume d'un sou, versement, par lui-même, d'un 
beau billet de cinq francs. Les jeunes gens ont vidé, 
retourné leurs poches et complété ainsi un fort joli 
denier. Ce ne fut pas le cas d'une seule classe dans 
cet établissement et l'on peut estimer que la « re-
cette » serbe aura été magnifique, à ne considérer 
que Paris, si l'on en juge par les récits que font, dans 
les vingt arrondissements, les écoliers amusés encore 
de la façon qu'eurent leurs éducateurs de faire ap-
pel à leur bon cœur, à leur patriotisme, à leurs sen-
timents fraternels et à leur bourse. 

Poisson d'avril. 
Il approche, le jour du poisson d'avril ! A quel en-

droit les alliés le pècheront-ils pour en faire ironique-
ment hommage au détestable kaiser qui. dit-on, aime 
éperdument la carpe ? Sortira-t-il des eaux des Dar-
danelles, ou bien de celles de l'Yser, ou de la Mo-
selle, do la Sambre ou du Rhin ? A quelle sauce t'ac-
commodera-t-on ? A quelle victoire croira Guillaume, 
que notre 75 contredira bien vite ? Le poisson sera-l-il 
sous-marin, sera-t-il torpille 1 Mystère. Mais ce 
1er avril trahirait toutes ses joyeuses traditions s'il ne 
nous apportait quelque occasion de mystifier, les armes 
à la main, cet empereur qui, précisément, dans sa tris-
tesse, doit éprouver le besoin de rire un peu. 

Vaine enquête d'un juge d'instruction. 
Un de nos plus sympathiques juges d'instruction 

dînait, l'autre soir, dans un restaurant voisin de la 
Madeleine, où le préposé au vestiaire est célèbre pour 
la façon qu'il a de remettre à chacun son chapeau et 
son pardessus, sans jamais se tromper, et bien qu'il 
ne donne pas de numéros. 

— Comment savez-vous que c'est là mon chapeau ? 
dit le juge à l'homme qui lui rendait son couvre-
chef, après dîner. 

— Je ne peux pas vous dire, monsieur. Je le sais, 
voilà ! 

— Oui, mais pourquoi me le donnez-vous, à moi, 
sans être tente de le donner, là-bas, à ce monsieur, 
par exemple ? 

—. Eh bien, parce que vous me l'avez confié en 
garde. 

... Le juge renonça, devant ces calmes réponses, à 
enquêter sur ce curieux cas d'impeccable mémoire. 

Un spectacle d'horreur. 
C'est un camelot, près la Bastille. Sur une tablette, 

devant lui, un voile noir recouvrant... quelque chose. 
Quoi ? « Vous le saurez, mesdames, messieurs. Sachez 
seulement que vous allez voir un spectacle d'horreur. 
C'est la guerre, mais la victoire travaille. A quoi tra-
vaille-t-elle ? A préparer des lauriers aux soldats et 
aux chefs. Avec quoi les prépare-t-elle ? Ce ne sont 
pas des lauriers ordinaires. Us sont superbes et inal-
térables. Mais que d'horreurs pour tant de gloire ! Ça 
ne fait rien. Vivent la France et ses dignes enfants ! 
Maintenant, j'en ai assez dit : passons au spectacle 
d'horreur. » Délicatement, le camelot soulève le voile. 
On aperçoit un buste de Joffre en plâtre. A côté, quel-
ques feuilles de laurier. L'homme en choisit une, 
preste, y passe un pinceau qui, soudain, l'illustre. Pins 
prompt encore,,!! saisit une petite couronne de laurier 
doré et en coiffe le généralissime : « Doreur ! Je suis 
doreur. Et je vends de l'or liquide. Le voilà bien le 
spectacle doreur. A dix sous la bouteille, à dix sous !...» 

Il en vend. 
Le succès du boulevard. 

Le tailleur Lejeune expose, 8, boulevard des Ita-
liens, ses nouveaux modèles pour la saison d'été. Ses 
costumes et pardessus sont toujours d'une coupe et 
d'une façon irréprochables, et leur prix de 80 fr. n'a 
pas varié, malgré la guerre. 

Les bonnes enseignes. 
À Mâeon, sur le quai de la Saône : 

•A la Rose neurasthénique. 
Et c'est à la devanture d'un marchand de vin.,. 

Le zèbre. 
Le maître d'école présente à ses élèves une planche 

en couleurs où est figuré un zèbre... Il commence sa 
leçon par ces mots : 

— A quoi cela vous fait-il penser, mes amis 1 
Et l'étourneau de la classe : 
— Ça me fait l'effet d'un cheval qui a mis un cos-

tume de bains. 
L'esprit du fronL 

Premier poilu. — Tout vient à point à qui sait at-
tendre. 

Deuxième poilu. ■—• Surtout quand on attend dans 
une tranchée. 

Le Veilleur; 
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L ' incorporation 
de la classe 1917 

Le texte du projet de loi 
Voici le texte définitif du projet de loi relatif au re-

censement el à la revision de la classe 1917 et a la 
convocation devant les conseils de revision des ajournés 
des classes 1913, 1914 et 1915, ainsi que des réformés 
par congé n° 2, réformés temporairement entre le 
premier jour de la mobilisation et le 31 décembre 1914, 
projet donl la Chambre a inscrit la discussion à son 
ordre du jour de jeudi prochain. 

Article premier. — Les tableaux de recensement de la 
classe 1917 seront dressés, publiés et affichés dans cha-
que commune suivant les formes prescrites, de telle 
manière que l'unique publication qui en sera faite au 
lieu au plus lard le dimanche 25 avril 1914. Le délai 
d'un mois prévu par l'article 10 de la loi du 21 mars 
1905, modifié par l'article 6 de la loi du 7 août 1913, est, 
par exception, réduit à dix jours. 

Art. 2. — Les conseils de revision de la classe 1917 .le 
seront pas assistés d'un sous-intendant militaire. En cas 
de nécessité absolue, le préfet pourra déléguer le sous-
préfet pour présider dans son arrondissement les opé-
rations du conseil de revision. 

Art. 3. — Les commissions médicales militaires pré-
vues à l'article 10 de la loi du 7 août 1913 ne seront 
pas constituées pour la revision de la classe 1917. 

Les décisions des conseils de revision de la classe 
1917 à l'égard des hommes classés dans les troisième e. 
quatrième catégories (ajournas et exemptés) seront dé-
finitives sans l'intervention de la commission spécial! 
de réforme prévue par l'article 9 de la loi du 
7 août 1913. , 

Art. 4. — Les ajournés des classes 1913, 1914 et 191o 
seront convoqués devant les mêmes conseils de revision 
que la classe 1917. 

Art. 5. — Les hommes qui ont été réformés par 
congé n° 2 ou réformés temporairement entre le pre-
mier jour de la mobilisation et le 31 décembre 1914 
seront convoqués devant les conseils de révision de la 
classe 1917, à l'exception de ceux qui auront contracte 
un engagement volontaire pour la durée de la guerre. 

Ceux d'entre eux qui seront reconnus aptes au ser-
vice militaire seront soumis aux obligations de leur 
clusse 

Ceux qui ne se rendront pas à la convocation seront 
considérés comme aptes au service armé. 

Toutefois, les hommes des catégories susvisées pour-
ront, sur leur demande, et sans attendre la réunion des 
conseils de revision, se présenter devant une commis-
sion de réforme qui statuera aux lieu et place du conseil 
de rcvxsXoTi. 

Ail. G. — Les dates de l'appel sous les drapeaux des 
ajournés des classes 1913, 1914 et 1915 et des réformés 
.visés dans l'article 5 de la présente loi seront fixées par 
le ministère de la Guerre. 

Les appels de la classe 1915 
Le ministre de la Guerre vient de prendre un arrêté 

relatif aux jeunes gens de la classe 1915 qui n'ont pas 
été touchés par leur ordre d'appel, aux termes duquel 
il est prévu que des ordres seront notifiés d'urgence 
aux intéressés leur enjoignant de se mettre immédiate-
ment en route à destination du dépôt de leur corps 
d'affectation. L'emplacement actuel de ces dépôts sera 
indiqué d'une façon précise par les commandants de 
recrutement qui fixeront, en outre, d'après la dislance 
à parcourir et le temps nécessaire pour la notification 
de l'ordre de route, la date extrême à laquelle le jeune 
soldat devra avoir rejoint. A partir de cette date, com-
menceront à courir les délais de grâce prévus par l'ar-
ticle 83 de la loi du 21 mars 1905. 

Si. en raison de l'occupation par l'ennemi de la com-
mune dans laquelle il a été inscrit sur le tableau de 
recensement, l'appelé ne peut recevoir notification de 
son ordre de roule dans les conditions fixées plus haut, 
il devra, dans un délai de dix jours, à partir de la pu-
blication du présent arrêté au Journal officiel, se pré-
senter à l'autorité militaire (gendarmerie ou bureau de 
rerrulempnl le plus proche de sa résidence). Celte au-
torité adressera alors immédiatement tous renseigne-
ments utiles au bureau de recrutement auquel ressortit 
normalement l'appelé. 

Pour les jeunps gens qui ne se seraient pas présentés 
à l'aulnrité militaire dans le délai de dix jours ci-dessus 
prévu, le délai de grâce à l'expiration duquel ils seront 
déclarés insoumis commencera à courir deux jours 
après l'expiration de celte période de" dix jours. 

La session du Conseil général est close 
Vj. 

Le Conseil général de la Seine, réuni hier en séance 
publique, a adopté les conclusions du rapport de M. 3P!-

lier sur l'allocation de subventions aux fonds de chô-
mage inslilués par les communes du déparlement de 
la Seine donl le nombre de la population est supérieur 
à 5.000 habitants, el sur la constitution d'un fond dé-
partemental de chômage destiné à venir ?n aide aux 
communes de moins de 5.000 habitants pour leurs dé-
penses de secours de chômage. 

Rassemblée a également adopté les conclusions du 
ranpurt de M. Bellan sur les indemnités de logement 
à accorder aux intérimaires chargés de remplacer les 
maîlrps mobWisés des écoles primaires publiques des 
communes suburbaines. Cette indemnité est de 50 francs 
par mois pour les trois derniers mois de 1914 et pour 
les six premiers mois de 1915. 

Après avoir fait l'exposé de la situation financière, 
M. Georges Giron, rapporteur général du budget dé-
partemental, en vue de la création de ressources sufO-
sanles pour faire face à ces dépenses, a fart adopter un 
projet de délibération autorisant le préfet de la Seine à 
faire auprès des pouvoirs publics les démarches néces-
saires pour que le département de la Seine puisse pro-
céder à l'émission de bons départementaux, jusqu'à 
concurrence d'une somme de 3.052.700 francs, au taux 
de G 0/0 à échéance d'une année. 

Après l'expédition des affaires courantes, la séance 
a. été levée el la session déclarée close. 

r • DERNIERE HEURE • 
Przemysl agonisante 
ressemblait à un enîer 

PÉTROGRAD. — Le correspondant de la Gazette 
de la Bourse à Lvoff donne, sur la chute de 
Przemysl de nouveaux renseignements qu'il tient 
de plusieurs officiers. 

Après la sortie désespérée tentée par la garni-
son le 19 mars, les Russes entreprirent une série 
d'assauts. 

Les Autrichiens ne pensaient à diriger la dé-
fense que dans les intervalles ouverts entre les 
forts, et c'est dans un de ces intervalles que 10.000 
Hongrois opérèrent une poussée vigoureuse, mais 
ils furent refoulés et rentrèrent dans la forte-
resse cruellement décimés. 

Dans les trois dernières nuits qui précédèrent ta 
reddition, les sapeurs russes s'avancèrent en ram-

LE GÉNÉRAL SELIVANOPF 

qui commandait l'armée d'investissement 
de Przemysl. 

(D'après l'illustration.) 

pant vers les positions autrichiennes et coupèrent 
sans arrêt les réseaux de fil de fer. 

Leurs efforts, combinés avec le feu de leurs ca-
marades, eurent pour résultat de réduire au si-
lence les canons ennemis et de niveler les tran-
chées de l'infanterie autrichienne. 

Dans la journée du 21, Przemysl commença à 
agoniser; tous les forts étaient en flammes et la 
place forte tout entière s'enveloppait d'une épaisse 
fumée. Les troupes qui gardaient les forts deman-
dèrent au commandant de la place, le générai Kus-
manek, ce qu'elles devaient faire. Le général leur 
répondit : « Mourez à votre poste. » 

Alors, sur les débris des ouvrages démolis, les 
Autrichiens établirent de nouvelles bouches à feu; 
mais l'artillerie russe balayait hommes et canons. 
Bientôt, les dépôts de munitions commencèrent à 
sauter. Przemysl ressemblait à un enfer. 

Le 22, à 9 heures du matin, les Russes marchè-
rent fougueusement à l'assaut. Les Autrichiens, 
affolés, hissèrent le drapeau blanc sur l'établisse-
ment météorologique, l'édifice le plus élevé de la 
ville; en même temps, des parlementaires arri-
vaient à l'état-major russe avec la liste des morts 
et des vivants. 

La flotte allemande de la Baltique 
Le correspondant naval du Times écrit, dans le nu-

méro du 2<i courant, à propos du bombardement de vil-
lages en Courlande, effectué le 23 mars par une escadre 
allemande : 

« Ce dernier exploit de la flotte allemande dans la m,r 
Ballique est un acte de futile brigandage, semblable à 
ceux qu'elle accomplit dans les premières semaines de 
guerre en détruisant le paquebot Uleaborg, en bombar-
dant le phare de Dagerot et en se livrant en d'autres 
endroits à des actes semblables de « terrorisme ». Au 
point de vue naval, ces opérations n'ont pas la moindre 
signification; 

» En fait, depuis huit mois, la flotte de la Baltique s'est 
encore montrée plus nulle que la flotte allemande de la 
mer du Nord. La seule perte subie par la Russie est, 
autant que nous sachions, la destruction du croiseur 
°allada par un sous-marin. Le bombardement des vil-
ages près de Polangen (petite ville côlière de la Rus-
sie, située à 24 kilomètres au nord de Memel) doit pro-
bablement être attribué au désir des autorités alle-
mandes de répondre par quelque fail de guerre à I-in— 
i ùrsion russe à Memel, afin d'apporter une consolation' 
au peuple allemand. » 

Le "Niagara" échappe 
à un sous-marin 

LE HAVRE. — Au large'de Cherbourg, samedi 
sir, le paquebot Niagara, venant de New-York, a 
pu échapper, grâce à sa vitesse, à un sous-maria 
qui venait sur lui à toute allure. 

Le Niagara avait à son bord une partie de l'équi-
page du Floride, coulé au large de New-Portnews. 
{information.) 

L'attaque du « Dalmira » 
LONDRES. — C'est au large de l'île de Wight que la 

steamer anglais Dalmira fut torpillé hier. Son équipage, 
qui comprenait 32 hommes, dont 24 Chinois, fut re-
cueilli par un destroyer anglais. 

Le Dalmira, en flammes, s'est échoué non loin de 
Saint-Waast-la-Hougue. (Information.) 

L'indignation en Hollande 
AMSTERDAM. — La destruction du vapeur hollandais 

Médéa a provoqué en Hollande une énorme émotion. 
Tous les journaux, sans exception, condamnent « l'at-

titude sauvage de l'Allemagne à l'égard de navires sans 
défense et d'innocents » et demandent au gouvernement 
d'agir promptement et fermement. 

On assure que le gouvernement hollandais, tout en 
faisant preuve d'une grande prudence, en raison du 
sérieux de la situation, fera des représentations énergi-
ques à Berlin. 

Le Uandelsblad déclare que le navire transportait de» 
oranges; or, les oranges ne peuvent pas être qualifiées 
contrebande même conditionnelle. 

(L'Allemagne ne réalise pas effectivement le blocus d« 
la Grande-Bretagne, car tout le monde peut constater 
que les services britanniques de navigation fonctionnent 
sans encombre et avec régularité. L'importation des 
marchandises en Angleterre est infime plus active que 
jamais. Dans ces conditions, la destruction du Medea 
constitue un acte de violence arbitraire qui ne peut pas 
être considéré comme une erreur. Elle provoquera eu 
Hollande une inquiétude et une amertume "ui ne con-' 
tribueront pas a rendre plus amicaux les sentiments de 
ce pays à l'égard de l'Allemagne. 

Les pensions et gratifient ons 
aux militaires incurables 

■ ■ JCX 

Sur rapport de AI. Millerand, ministre de la Guerre, 
et de M. Rihot, ministre des (Finances, le président de 
la République vient de signer le décret suivant : 

ARTICLE PREMIER. — Les articles premier et 2 du décret 
du 13 février 1900 sont modifiés ainsi qu'il suit : 

ARTICLE PREMIER. — Lorsque des blessures reçues ou des 
Infirmités contractées au service par des militaires non oril-
eiers ne rempliront pas 4es conditions de gravité ou d'incura-
blllté, requises par l'article 12 de la loi du 11 avril 1831, 
pour leur donner droit à la pension de retraite, mais qu'elle* 
seront cependant de nature à réduire ou même à abolir tem-
porairement leurs racultés de travail, Je ministre de 1* 
Guerre sera autorisé à coiicéder à ces militaires des grali-
llcatlons renouvelables doin les taux annuels sont fixés, 
pour chaque grade, dans le tableau annexé au présent dé-
cret, selon la gravité de la blessure ou de l'Infirmité ainsi 
calculées : 

I" catégorie : Abolition totale non-incurable des faculté» 
de travail; 

2e catégorie : Réduction non-incuiraMe des facultés de tra-
vail évaluée à 80 0/0; 

3° catégorie : Réduction' non-incurable des facultés da 
travail évaluée a 60 0/0; 

4« catégorie : Réduction d'au moins 50 0/0 incurable ou 
non-Incurable; 

5e catégorie : Réduction d'au moins 40 0/0 Incurable o» 
non-incurable; 

6« catégorie : Réduction d'au moins 30 0/0 incurabl» 
ou non-iuuMirable; 

T catégorie : Réduction d'au moins 20 0/0 Incurable -ou 
mon-lncurabie; 

-8« catégorie : Réduction d'au moins 10 0/0 Incurable ou 
non-Incurable. 

ARTICLE 2. — La gratification est accordée en principe pour 
deux années. Elle peut être renouvelée successivement, par 
périodes d'égale durée. Les gratifications des trots premières 
■catégories ne peuvent être converties qu'en pension si, dans 
un délai de cinq ans au maximum depuis la date de la 
cessation d'activité, les blessures ou Infirmités des gratifiés 
réunissent les conditions de gravité et d'tncurobillté prévuea 
par la loi. 

Les gratifications comprises dans les 4, 5-, 6, 7 et 8" caté-
gories peuvent, à toute époque, être converties en gratifica-
tion permanente, lorsque les infirmités qui ont motivé leur 
concession sont devenues incurables, ou dans 'le délai fixé 
au paragraphe précédent et en cas 'd'aggravation, en pen-
sions viagères. 

Les ministres de la Guerre et des Finances sont chargé» 
de l'exécution du présent décret. 

Mort de l'évêque d'Amiens 
AMIENS. 

natin. 
Mgr Dizien, éveque d'Amiens, est mort 

DANS L'ARMEE 
Nominations. — INFANTERIE. — Sont nommés : Au grade 

di foluiiel, M. Garihalill (Gluseppe), lieutenant-colonel au 
!•• étranger ; au graiie de rhef de bataillon, Oaribaldi (Rlc-
cluttl), capitaine au IER étranger. 

Promotions. — Au grade de chef de bataillon : Bourgerls, 
capitaine au 95e d'Infanterie, affecté au 8.v- ; Gillet, capi-
taine au 4ti« d'inranlerie, maintenu ; Du Parquet, capitaine 
au îe> d'Infanterie, maintenu ; Bonhomme, capitaine au 231* 
d'Infanterie, maintenu ; Mathetln, capitaine au 276e d'infan-
ter.e, maintenu ; Jacques, capitaine au 1" régiment de mar-
che de tirailleurs, maintenu 



SUR LE FRONT 

Une armée de vampires 
9C* 

En Artois... mars... 
Lorsaue, vers le milieu de l'autre nuit, on apprit 

ici que la forteresse de Przemysl était enfin tombée, 
avec toute sa garnison, aux mains des Russes, l'état-
major donna l'ordre de l'annoncer décemment aux 
Teutons. Le téléphone joua aussitôt et, dans toutes les 
batteries en position, qu'elles fussent de 75, de 120 
ou de 155, chaque pièce envoyait quatre obus. 

Surpris par cette rafale inopinée, les Allemands 
crurent à une attaque générale. Déjà, ils imaginaient 
nos fantassins sur leurs tranchées, si bien que de der-
rière leurs créneaux ils se livrèrent à des salves de 
mousqueterie plus ou moins désordonnées, qui n'eurent 
d'ailleurs aucun résultat... puisque les nôtres n'avaient 
pas quitté leurs retranchements. 

La nuit précédente, les Zeppelins faisaient leur pre-
mière visite aux Parisiens. Ah ! nos poiius ont trouvé 
que la randonnée des aéronefs allemands rompait un 
peu la monotonie des informations quotidiennes. Eux, 
qui sont, à ehaque minute, exposés aux balles, aux 
shrapnells et aux marmites, n'ont plus eu de pensées 
que pour les êtres chers qu'ils ont laissés derrière eux, 
dans les grandes villes que les pirates de l'air semblent 
chercher au lieu de s'en prendre aux places fortifiées. 

Mais la tranquille sérénité de nos troupiers n'a pas 
tardé à reparaître lorsqu'ils reçurent les lettres des 
leurs —■ car le courrier, malgré les faux bruits lancés 
dernièrement, est plus amélioré que jamais — leur 
apprenant que la promenade noeturne des gros 
sacs de gaz avait seulement amusé les habitants de 
la capitale. 

C'est que, sur le front, les poilus se font nne toute 
autre idée de la guerre aérienne. Tous les matins, alors 
que les Taubes se montrent de plus en plus prudents, 
ils voient quatre ou cinq de leurs aviateurs s'élever 
presque simultanément et gagner les lignes allemandes. 
Dès qu'ils aperçoivent nos avions qui évoluent au-des-
sus de leurs têtes, les artilleurs allemands exercent... 
leur maladresse. En vain, leurs 77 cherchent à attein-
dre nos hardis pilotes : ceux-ci les narguent et se con-
tentent de prendre un peu de hauteur, s'obstinant à 
fouiller quand même les positions ennemies. Pourtant, 
leur mission est déjà en partie remplie, car ils ont 
repéré les canons qui tirent sur eux : ils continuent 
néanmoins à tournoyer au-dessus d'eux jusqu'à ce que 
les artilleurs aient rendu aux Allemands la bonne 
monnaie de leurs mauvaises pièces. 

Car, s'il est vrai que le courage de nos aviateurs 
est de plus en plus digne d'admiration, la qualité des 
projectiles allemands diminue de plus en plus. De-
puis longtemps, on avait pu remarquer que la fonte 
de leurs nouveaux obus était fort inférieure à celle 
des anciens. Mais on ne s'était pas encore aperçu que 
leurs fusées étaient en aluminium et non plus en cui-
vre. Cette constatation prouve donc d'une façon pé-
remptoire que le cuivre devient de plus en plus rare 
de l'autre côté du Rhin, bien que les écoliers aient été 
chargés de ramasser, dans les maisons particulières, 
tous les ustensiles confectionnés avec ce métal et même 
les robinets. 

Mais la malfaçon des obus de l'ennemi ne diminue 
en rien le sublime dévouement de nos pilotes, qui, non 
contents d'être les indispensables éclaireurs de notre 
artillerie, exagèrent parfois l'héroïsme, en ayant ta 
téméraire espièglerie de faire un « kolossal » pied 
de nez aérien à leurs adversaires, en boue'ant la bou-
cle, lorsqu'en vol plané ils regagnent leurs hangars. 

Un cadavre en appât 
C'est par aecès que la rage des Allemands se ma-

nifeste ici : de temps en temps, leurs marmites de 105, 
les seules qui vaillent quelque chose, s'acharnent sur B..., 
F..., H..., ou plutôt sur les ruines calcinées qui en 
marquent les emplaeements,_ car depuis le début de 
l'hivernage ces malheureux villages ont été détruits de 
fond en comble par la mitraille. Naturellement, dans 
ehaque localité, l'église et le cimetière sont les points 
de mire préférés pour les « gros noirs », afin de faire 
plaisir au vieux bon Dieu du kaiser. Pour lui être 
encore plus agréable, sans doute, les soldats qui oc-
cupent le bourg de M... ont profané le* tombes du 
cimetière, arrachant les cercueils des caveaux, dont ils 
ont transformé en retranchements les fosses maçon-
nées. 

Le respect de la mort ! Voilà bien un sentiment qui 
n'étouffe guère les hordes^ germaniques. Leur gouja-
terie naturelle leur fait même abuser du culte que les 
peuples « sans kultur », c'est-à-dire civilisés, vouent 
à leurs morts, pour innover de honteuses ruses de 
guerre. 

Sachant les efforts que font nos soldats sur un point 
du secteur pour reprendre les corps de quelques dra-
gons tombés depuis longtemps entre nos tranchées 
et les leurs, les Allemands, qui s'indignent si facile-
ment lorsque nous leur refusons des armistices qu'ils 
emploieraient à toute autre chose qu'à relever leurs 
morts, ont imaginé un piège ignoble : ils ont entouré, 
avec des fils de fer barbelés, le cadavre du comman-
dant des dragons et ils ont accroché çà et là. dans les 
mailles de ce sinistre réseau, des clochettes qui tintent 
au moindre heurt. Et, tapis dans leurs tanières, ces 
vampires guettent ceiu» des nôtres qui risquent leur 
vie polir rendre à quelques-uns de leurs frères d'armes 

les suprêmes devoirs qu'ils ne refuseraient pas à leurs 
ennemis morts. 

L'approche des beaux jours 
^ Qu'importe ! Malgré les giboulées de mars, la terre 

sèche à la longue. Le sol détrempé se raffermit peu à 
peu et dans les veines des poilus le sang bouillonne 
d'impatience. L'évacuation des éclopés vers l'arrière a 
sensiblement diminué d'intensité, le nombre de « pieds 
gelés » devenant presque nul dans les rangs français; 
on sent qu'on ne doute plus du lendemain, c'est-à-dire 
du châtiment des Barbares qu'on devine plus proche 
que certains émissaires dûment stylés ne voudraient le 
faire entendre. Chacun veut donc rester à son poste 
pour participer désormais aux triomphes qui se pré-
parent. 

L'enthousiasme règne à un tel point dans nos lignes 
que les troupes renoncent, de gaîté de eœur, au repos 
qu'elles ont pourtant bien mérité. Ce matin, un régi-
ment d'infanterie coloniale qui, depuis deux jours 
seulement, était revenu à l'arrière, s'est embarqué tout 
entier dans des autobus pour aller en renfort sur un 
point assez éloigné. De leur propre initiative, les mar-
souins avaient sollicité la faveur d'être désignés, et ce 
fut en chantant des refrains endiablés qu'ils s'éloignè-
rent du village où ils auraient dû se reposer quelques 
jours encore. En voyant défiler la théorie d'autobus 
qui les reconduisaient vers la ligne de feu, on aurait 
pu croire que c'étaient des Madeleiie-Bastille ou des 
Batignolles-Clichy-Odéon ramenant des soldats après la 
revue de Longeliamp. ' 

Dans tous les cantonnements, c'est d'ailleurs le même 
entrain. Partout, on tient à fêter le soleil de Pâques. 
Sans interrompre pour cela leurs terribles concerts, 
les artilleurs fourbissent leurs canons, s'appliquant 
à les repeindre avec soin. Dans certaine batterie, les 
tabliers des pièces ont même été décorés à l'aide de 
peintures ornementales, en teintes fondues du plus 
pittoresque effet, attribuées — le fait est loin d'être 
vérifié — à des artistes célèbres, quelques-unes dues 
en réalité à l'un des meilleurs peintres-décorateurs de 
nos théâtres nationaux, au front, comme tant d'autres. 

Les tringlots, eux, ont,passé une importante com-
mande de peinture à l'intendance, car ils veulent re-
mettre à neuf camions et charrettes, que la boue ne 
pourra plus « habiller » convenablement. 

Quant aux cavaliers, ils poussent le souci de la toi-
lette jusqu'à vouloir uniformiser celle de leurs mon-
tures. Grâce à une savante teinture indélébile, les che-
vaux à robe blanche ou grise vont devenir, tout au 
moins jusqu'à novembre prochain, de superbes alezans 
brûlés et d'impeccables bai-brun. 

Enfin, jusqu'à nos poilus qui commencent à brosser 
la boue qui macule leurs capotes. Le temps n'est plus 
éloigné où ils enlèveront la poussière de leurs sou-
liers pour aller à l'assaut. 

Bref, c'est un vent de coquetterie printanière qui 
souffle sur toute l'armée française... presque la guerre 
en dentelles ! 

Henry Cossira. 

Une conférence de i'abbé Welterlé 
sur " la Femme alsacienne " 

Hier, à la Vie Féminine, l'abbé Wetterlé, dont nous 
ne redirons pas l'éloquence et la foi patriotique, dans 
une conférence émue, expliqua quel fui le rôle de la 
femme alsacienne durant les années d'attente. 

Il semblait, en écoutant cet Alsacien qui symbolise 
pour nous les provinces qui reviennent vers nous, que 

déjà nous étions un peu, 
fcâ-bas, parmi ces Fran-
çais si longtemps prison-
niers et que nous allons 
enfin retrouver. 

Anecdotes touchantes, 
glorification de celles qui, 
au foyer, ont entretenu la 
flamme française : tout ce 
que disait l'abbé Welterlé, 
tour à tour bonhomme et 
orateur enthousiaste, sus-
citait une vive émotion, 
des sourires émus, d'una-
nimes applaudissements. 

C'est au milieu d'un en-
thousiasme vibrant qu> 
l'abbé Wetterlé conclut en 
disant quelle ferveur nous 
devons conserver à ces Al-
saciennes que ni le temps, 
ni 1 ' autorité allemande 
n'ont lassées dans leur 
tache patriotique. 

A l'issue de la confé-
rence, des choristes en costume alsacie.i firent entendre 
des chants qui nous transportèrent en pensée vers les 
pays où l'on se bal sur cette terre d'Alsace qu'il faut 
reconquérir au prix de tant d'efforts. La voix fraîche 
de Mlle Vorska, symbolisant délicieusement l'Alsace 
sous le grand nœud noir, fit entendre des chants de 
Félix Fourdrain. 

Très entouré, l'abbé Wetterlé reçut les félicitations de 
Mme Raymond Poincaré, qui avait tenu à Venir l'enten-
dre et le féliciter, et ce fut une belle journée pour la 
Vie Féminine, qui reprend ainsi brillamment la série des 
conférences interrompues par la guerre. 

Les Russes poursuivent 
leur offensive 

dans les Karpathes 
LONDRES. 

Post : 
On télégraphie de Pétrograd au Mornint} 

La poussée russe, sur le front des Karpathes, 
est irrésistible. 

Les Allemands annoncent bruyamment un nou-
veau et grandiose mouvement dans la direction 
de Czestochowa; ce ne peut être là qu'un mouve-
ment de désespoir et nous pouvons dédaigner les 
manifestations auxquelles l'ennemi croit conve-
nable de se livrer. 

La Russie est complètement maîtresse de la si-
tuation et, si les Allemands s'avancent en force 
suffisante dans une direction quelconque, c'est 
sur ce point exclusivement que nos alliés doivent 
faire de leur mieux pour résister; car, partout 
ailleurs, les opérations n'ont plus qu'une impor-
tance très secondaire. 

D'autre part, le correspondant du Daily Telegraph a 
Pétrograd télégraphie : , 

En s'emparant de la principale position autri-
chienne située dans la partie des Karpathes 
connue sous le nom de Boskid, les Russes se sont 
rendus maîtres du « haut de l'escalier » qui des-
cend vers Budapest. 
-La ligne de chemin de fer qui passe par ce som-

met constitue, en effet, la route la plus courte 
conduisant de la Gaiicie dans la capitale hon-
groise. 

Si les Autrichiens opéraient une retraite précipi-
tée devant l'avance russe, il ne faudrait pas, pour 
le moment, attacher à ce fait trop d'importance, 
car ce mouvement indiquerait simplement que les 
Autrichiens reconnaissent que leur ligne actuelle 
est intenable et veulent distribuer à nouveau leurs -
forces pour la défense d'une seconde ligne. 

Enfin, le Times reçoit le télégramme suivant : 
Les armées russes ont pris une vigoureuse of-

fensive dans les Karpathes. Les succès remportés 
dans le défilé de Lupkow seront poursuivis et nous 
pouvons prévoir, sur le front des Karpathes, de 
nouveaux et importants développements. 

La pression allemande, en face de la Narew et du 
Niémen, diminue graduellement. 

Le communiqué du grand état-major russe 
PÉTROGRAD. — A l'ouest du Niémen moyen, no-

tre offensive s'est heurtée à des contre-attaques 
de l'ennemi; les combats continuent. 

Sur la rive droite de Iz Narew et sur la rive gau-
che de la Vistule, on ne signale aucun changement 
essentiel. 

Dans les Karpathes, sur le front qui s'étend en-
tre Bartfeld et Oujok, nous continuons à progres-
ser avec succès, bien que des renforts soient arri-
vés à l'ennemi. Le 24, nous avons enlevé 1.700 
prisonniers et 2 canons. 

Dans les directions de Mounkatch et de Stedo-
lina, les Allemands ont attaqué de nouveau nos 
positions, mais sans succès. 

D'autre part, on télégraphie officiellement de Pétro-
grad, Je 2G mars : 

Les critiques militaires constatent aujourd'hui 
que le centre de gravité des opérations se déplace 
sur le front autrichien où la lutte pour la posses-
sion des Karpathes touche à sa fin. 

" L'ennemi qui est derrière 
le front allemand " 

L,'ABBÉ WETTERLÉ 

M. Poincaré sur le front 
Le président de la République a quitté Paris hier, 

après le Conseil des minislres, pour se rendre aux 
armées. 

GENÈVE. — La Gazette de Cologne publie, dans son 
numéro du 25 mars, une étude du professeur Schuma-
cher, de l'Université de Eonn, qui blâme la méfiance 
dont font preuve les paysans allemands vis-à-vis de 
l'administration chargée depuis le 15 mars du recen-
sement des porcs. 

M. Schumacher déclare que les porcs sont » l'en-
lemi qui est derrière le front allemand •> e!. professe 
ju'il faudrait en sacrifier au moins la moitié, soit 9 mil-
lions sur les 18 millions qui restent. (.Information.) 

5<XDOOOOOOOOOO<>OOOC oexx 
Voir demain notre supplément 

Les Sports et la Défense nationale 
Ce supplément de quatre pages, consacré a 

la GYMNASTIQUE UTILITAIRE, sera comme 
la technique des maximes énoncées dans le 
DECALOGUE de 1915, dont la mise en pratique 
est si propre à élever le cœur et affermir la 
volonté de la jeunesse française. 
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LA GUERRE ANECDOTIQUE 
Chez les blessés 

De M. L. Joubert, dans le Correspondant : 
(La leçon de couture se prend vers 4 heures. Dans la 

salle quelques opérés récents sommeillent ; d'autres 
messes qui ont pu se lever vonl lentement d'un lit à 
i autre ; au fond; dans la baie du. pan coupé orienté 
vers ta Concorde, un groune de convalescents encore 
îaibles, assis, étendus, boivent la lumit-ï. Mme la ba-
ronne Hulol explique doucement : <• Ils sont gentils... 
bans doute, depuis septembre que je suis, ici, j'ai eu 
quelques fortes têtes. II y en avait un, de la légion. 
Impossible « d'accrocher » son regard ; il le détournait, 
se couvrait le visage. Il n'allait .pas bien. Je lui deman-
dai 1 adresse de sa mère : « Ma mère ?... Elle se... 
» moque bien de moi 1 » J'ai fini par avoir le renseigne-
ment. J ai écrit. Elle est venue, la pauvre vieille, du 
rond de sa Bretagne. Dans l'embrasure de la porte, il a 
vu la coiffe... An 1 le sanglot de cet homme !... » 

A Reims 
Du Journal des Débats : 
jue reste-t-il de la ville et de ses monuments 7 Bien 

que les aéroplanes de l'ennemi le renseignent chaque 
jour, ce n'est pas aux journalistes :. lui fournir des 
précisions. Gn colporte au dehors, d'ans un sens ou dans 
l'autre,, des nouvelles souvent inexactes. Certains îlots 
d" centre sont entièrement détruits ; d'autres sont moins 
touchés ; dans presque tous on rencontre beaucoup de 
maisons atteintes dont plusieurs, évidemment, devront 
être abattues. En somme, les pertes sont très élevées, 
car, toutes les fois qu'un projectile a éclaté dans l'inté-
rieur d'un immeuble, les marchandises et le mobilier ont 
été à peu près anéantis. 

•mes des. Français. Voici les Belges. Un peu plus loin, 
les Anglais. Et tout là-bas, là-bas, les Rrsses. 

— '.Vais je ne vois pas les Allemand-, hasarda le 
kaiser. 

— Naturellement, répartit le gosse, puisqu'on les a 
culbutés. Car nous jouons à la vraie guerre, nous, mon-
sieur. 

Les espions de Paris 
Du Petit Parisien : 
A la suite du raid des Zeppelins sur Paris, le publie 

a désigné à la police plusieurs maisons du haut des-
quelles des locataires auraient fait aux aviateurs boches 
des signaux par télégraphie optique, au cours de la nuit 
de dimanche dernier. Plusieurs des individus dénoncés 
de la sorte sont étroitement surveillés. 

Ajoutons qu'une amusante méprise s'est produite, rue 
des Abbesses; Des gens indignés ont fait irruption dans 
un logement où l'on avait vu allumer une lumière un 
instant après la sonnerie commandant l'extinction des 
feux. Le locataire faillit être lynché. Dans la rue, on 
criait : <• A mort l'espion ! Descendez-le ! ■> Or, il 
n'était autre... qu'un fonctionnaire de la préfecture de 
police, lequel précisément s'occupe de contre-espion-
nage. 

II se trouvait en compagnie d'un secrétaire d'ambas-
sade d'une nation alliée. Sans l'intervention énergique 
des concierges, tous deux eussent été écliarpés 1... 

L'espion déguisé en poilu 
Extrait d'une lettre : 
Etant en sentinelle avancée, dans la nuit de..., der-

rière un mur du château de V..., j'entendais les Boches 
qui, à coups de marteau, faisaient des trous dans ce 
mur pour nous tirer dessus.. 

Quelle n'est pas ma surprise quand, brusquement, je 
vois un soldat de mon régiment qui gesticulait dans la 
rue I Je lui demandai aussitôt à quelle compagnie il 
appartenait ; É me répondit, en très bon français : « A 
la 6e. » Elle n'était pas avec nous. Un doute me vint : 
« Le nom de Ion lieutenant ? » Il me cite un nom in-

connu qui n'existait pas... Nous l'avons, alors,, fait con-
duire à notre commandant qui nous a bien félicités. Il y 
avait de quoi : nous avions mis hors d'état de nuire 
une vilaine tête de Prussien. 

Ils ont changé 
Ea Gazette de Lausanne raconte les scènes san-

glantes qui se passèrent, en août, à Crévic : 
Le samedi 22 août, vers le soir, après une journée de 

combat qui leur coûta cher, les Iroupes allemandes 
excitées vinrent occuper Crévic. Immédiatement, pour 
l'exemple; quelques civils furent fusill ' , entre autres 
un malheureux vieillard de soixante-huit ans auquel on 
fit sauter la cervelle. Aux qualre coins du village, l'in-
cendie s'alluma, sous l'éternel prétexte que les civils 
avaient tiré sur la Iroupe. Les incendiaires, armés de 
torches et de fusées, parcouraient les rues en hurlant : 
« Kapout, Franzos ! Kapout, Lyautey ; kapout, madame 
Lyautey ! » Par bonheur, la femme et la fille du général 
n'étaient pas à Crévic. 

Le concierge du général, un bon vieillard qui avait 
combattu en 1870, nous dit : « Je croyais les connaître, 
le pensais qu'ils videraient la cave ; mais ils ont changé, 
monsieur ; ils sont devenus encore plus féroces, ils ont 
tout détruit, tout brûlé après avoir pillé ; pendant trois 
jours ça a été l'enfer ici ; le feu partout... » 

La "Vraie Guerre" 
Du Phare de la Loire : 
Maintes fois le kaiser se plaignit de la froideur 

railleuse des Luxembourgeois à son égard. 
Il aperçut un jour des enfants qui jouaient à la 

guerre, creusant de vraies tranchées, patrouillant 
comme de vrais soldats. Le kaiser, intéresse, ,e fit ex-
pliquer la manœuvre. 

— Nous, dit le généralissime de la bandev nous som-

Chacun le sien 
Du Petit Journal : 
Le fils du maire d'une commune située entre Châlons 

et 'Epernay — il y a dans cette commune une gare où 
le nombreux trains de voyageurs s'arrêtent — est 
parti à la mobilisation comme simple soldat. U est au-
jourd'hui sous-lieutenant. Je viens d'apprendre pour-
quoi il a été fait sergent et cité à l'ordre 'u jour. C'est 
ine histoire récente. Elle attendrira les cœurs et sou-
èvera l'admiration, car ee brave soldat n'a pas vingt-
feux ans. 

Caporal, il patrouillait un jour avec quatre hommes, ! 
( li lisière d'un bois, lorsque tout à .*oup il anerçut un i 
cétachement de uhlans comprenant une dizaine d'Iiom-
6les. Il arrêta ses- nommes : 

— Chacun le sien ! dit-il. Quand je tirerai, allez-y I... 
Il tira. Cinq uhlans mordirent la poussière. Les trois 

autres s'enfuirent. Mais, avant qu'ils "ussent loin, ils 
étaient atteints el à leur tour descendus. On rapporta 
les trophées et le caporal fut promu sergent. 

Le football et la guerre 
De la Dépêche : 
Nous tombons sur une équipe de joueurs de. football; 

qui s'entraînent à moins d'un kilomètre des tranchées 
de première ligne. Derrière le rideau du bois, ils jouent 
à leur aise, rient, plaisantent ou contestent gravement 
les coups douteux, sans songer que, cè soir, ils devront 
prendre le service de faction et relever leurs cama-
rades au posle dangereux où nous avons passé tout à 
l'heure. ' 

— Voyez-vous, me dit un de mes compagnons, nous 
prenons cette guerre fort sérieusement; mais il n'est 
pas nécessaire de songer Lout le temps à la mort qui 
vous guette. Pourquoi nos hommes cesseraient-ils de 
jouer au football s'ils ont un ballon, et un bon terrain ? 
Ils ne s'en battront que mieux ce soir ou demain 1 

Par ordre de maman 
D'une lettre de soldat à l'Information : 
Ahl si ma vieille mère qui est restée seule avec les 

Boches pouvait savoir que l'on prend soin de son gars, 
comme elle serait heureuse ! Dans la lettre unique que 
j'ai reçue d'elle, tout au début de la campagne, elle 
me disait : " Songe qu'avant ta mère, en ce moment, 
il y a la patrie. Fais ton devoir de soldat et, si la Provi-
dence te protège, tu reviendras faire celui de Mis. » 

Depûis lors, chaque fois qu'un coup de chien arrive, 
je me dis tout bas pour m'enhardir : « C'est par ordre 
de maman et c'est pour la patrie. » 

Le récit du tirailleur 
Du Phare de la Loire : 
Le tirailleur algérien Ali ben Moktar est en traite-

ment dans un hôpital auxiliaire de Paris. Ces jours-ci, 
il obtenait une permission de quelques heures peur aller 
se balader dans Paris. Il fut accosté sur les boulevards 
par quelques Parisiens qui, aorès s'être enquis des nou-
velles de sa santé, le mirent au courant de l'œuvre de 
la flotte anglo-française dans les Dardanelles. 

Traînant sa jambe et appuyé sur une forte canne, 
Ali rentra, tout joyeux, le soir, à l'hôpital, où. ses cama-
rades lui demandèrent ce qu'il avait vu et appris. 

— Mon vio, dit Ali, le sultan de Stamboul, cltte 
saloberie qui l'a voli niarchi fie li Boches, il i foti. 

— Comment ça, lui demanda un zouave, raconte vite. 
— Oh ! ji raconti bien, va. Voilà : L'iscouade dis 

Anglis et di Francis grib (bientôt) il rentri à Stamboul. 
Déjà il a bombardi li. forts tourks, i dans quatre ou 
trois jours i va forci... 

Ali cherche le nom des Dardanelles, et, pour le re-
trouver, voici comment il s'y prend : 

— I va forci, attends, ji pense... 
A ce moment. Ali fit avec sa canne un 'mouvement 

d'escrime à la baïonnette en trois temps. 
— En tête parez et. pointez ; in, di, trois. Voilà, j'ai 

trouvé. I va forci inditroit gargamelle. 

Le mot " boche " 
De l'Echo des tranchées du 17* territorial. 

(M. Emile Faguet, de l'Académie française) : 
Boche, quelle que soit son origine, que j'ignore, a été 

consacré par l'usage qui en a été fail. 11 a crépité au 
milieu de la fusillade, au milieu des éclats des obus, 
dans les furieuses rumeurs de la mêlée. Il est français, 
parce qu'il est sorti des bouches les plus héroïquement, 
les plus saintement françaises. Il a reçu le baptême du 
feu. U n'y a pas de baptême plus beau. Il n'y a 
pas de plus splendide naturalisation. Quoique très 
récent, il est historique. 11 fait partie de l'histoire 
de France et de l'histoire européenne. 11 esl court, 
net. vif " et " robuste. Il est précis et vigoureux comme 
une détonation. On ne pourra guère écrire l'histoire de 
1914-1915 sans en user. Il dira la mâle gaielé de nos 
soldats, leur endurance, leur défi jeté à la mort. 11 dira 
leur âme de héros traversée de gouailleries d'écoliers. 

Il dira leur héroïsme joyeux. Que de choses, dira-t-on, 
dans un monosyllabe! Elles y sont parce que nos dé-
fenseurs sacrés les y ont mises. Boche est représentatif 
de toutes les vertus de nos immortels enfants. Laisses 
faire : on ne parlera jamais mieux que ne varient ceux 
qui agissent bien. Poilus et Boches, ces mots porteront 
en eux tous les souvenirs qui nous seront sacrés et 
chers après la victoire de la civilisation et de la liberté. 
La France les adoptera. 

La " féerie " des bombes 
Du Petit Journal : 
Au delà, jusqu'aux confins de l'horizon, c'est le champ 

de bataille ; énorme émieycle plein de tumulte, plein 
de lumière aussi, gigantesque tableau d'une féerie tila-
nesque. 

C'est d'abord une trouée laiteuse qui s'ouvre dans 
l'obscurité, puis la bombe elle-même apparaît, boule de 
l'eu, scintille, devient brillante; on dirail une grosse 
étoile dont l'éclat augmente de seconde en seconde ; 
bientôt elle esl plus brillante que Vénus dans les plus 
belles nuits. Autour d'elle, la nappe lumineuse s'élargit; 
le ciel et la terre apparaissent noyés dans la clarté 
blanchâtre, puis l'éclat décroît, la bombe s'éteint brus-
quement. Mais déjà une autre a jailli, et les « étoiles 
de guerre » se succèdent rapidement. 

Imaginez maintenant, non pas une, mais vingt, trente, 
cinquante de ces étoiles montant ensemble de tous les 
points de l'horizon ; joignez-y les éclairs plus rouges des 
canons tirant sans arrêt, ajoutez encore les faisceaux 
lumineux des projecteurs, et vous aurez une idée du 
spectacle qu'offre un champ de bataille moderne par 
une belle nuit de printemps. 

Chasse au ch vreuil 
Du Bulletin des Armées de la République i 
Un officier écrit à sa famille : 
n Après t'attaque, voilà qu'un superbe chevreuil vient 

à passer entre nos tranchées et celles des Boches. Un de 
mes hommes le tire et le tue. Légalement, ce chevreuil 
nous appartenait, mais les Boches ne l'entendaient pas 
de cette oreille. Ils ne nous laissaient pas sortir la tête 
de nos tranchées. 

» Je me dis : « Nous ne l'aurons pas, mais eux non 
» plus '>, et je défendis à mes hommes de se montrer. 
Nous fîmes les morts, l'n mouieut après, un Boche sort 
de sa tranchée, rampe à plat ventre, puis cinq, six et 
sept Boches le suivent, toujours à quatre pattes. Les 
loustics s'approchent du chevreuil, mais au moment où 
l'un d'eux empoigne l'animal par la patte, je com-
mande : <• Feu I ■> Une volée de coups de fusil part de 
ma tranchée. Trois Boches restent sur le carreau aveo 
le chevreuil et les autres se sauvent en hurlant. 

» Ils avaient du plomb dans les... cuisses! 
» Alors, un brave de mes poilus soii de notre tran-

chée, bondit sur le chevreuil et le traîne jusqu'à nous. 
» Ce matin, nous avons jeté les pattes aux Boches et, 

demain, nous leur jetterons les os. » 

Le braconnier des tranchées 
De VAuto : 
Le plus drôle, c'est le braconnier. Un vrai type. Il 

prétend qu'il ne peut pas s'accoutumer au sé'our dans 
la tranchée. Ces bombes à main, ces balleo, ces mar-
mitps... Et alors, sous le prétexte de cette feinte ter-
reur, il accomplit les exploits les plus téméraires. 
Toute la nuit,, il s'évade. U :'ôdj dans la forêt, ramasse 
des blessés dans les broussailles, les relève dans la 
zone infernale entre l»s deux tranchées et va même 
houspiller les Allemands au gîte. El quand on le gronde 
de risquer follement sa vie au lieu de rester à l'abri 
comme les autres, il répond : « Je ne peux pas, j'ai 
peur. » 

Douceurs pour nos blessés 
Moka 

La préparation de ce gâteau ne nécessite pas l'emploi 
du four. Mettez 150 grammes de sucré en poudre et 
deux jaunes d'œuf dans une terrine et tournez jusqu'à 
ce que le sucre soit entièrement fondu; ajoutez alors — 
par petits moi ceaux—• 150 grammes de beurre en tour-
nant toujours jusqu'à ce que la crème devienne bien lisse 
(si le beurre fond difficilement, mettez la terrine près 
du feu). Aromatisez à l'aide de trots cuillerées à bouehe 
d'essence de café. 

Ayez 250 grammes de biscuits à la cuillère; après 
avoir enduit de cette crème le moule où vous comptez 
faire le gâteau, mettez-y une couche de biscuits trempés 
vivement duns un mélange d'eau et d'essence île café, 
puis une couche de crème, el ainsi de suite jusqu'à ee 
que les deux substances soient épuisées. 

Obturez le moule avec une assiette et mettez dessus 
un poids pour presser. Laissez ainsi pendunl quelques 
heuies et. au moment de servir, plongez très rapidement 
le moule dans l'eau bouillante et démoulez. 

Truffes 
Emondez 125 grammes d'amandes, de la manière sui-

vante : mêliez les amandes dans une casserole arec de 
l'eau froide el faites chauffer jusqu'au point noisin de 
l'ébullition ; retirez-les el enlevez la petite peau qui les 
entouie. Une fois émondées, failes-les giiller el pilez-
les. 

Mélangez ces amandes à 125 grammes de sucre en 
poudre, à 125 grammes de chocolat râpé et à une pincée 
de vanille en poudre. 
. Venez ilev-r ou trois cuillerées d'eau pour lier le lout 
et tournez jusqu'à ce que cela forme une pâle pouvant 
être modelée en petites boules que vous roulerez ensuite 
dans de la poudre de cacao. 



Dans les Karpathes la situation des Autrichiens est désespérée 

La chute de Przemysl a rendu très précaire la situation des armées de l'empereur François=Joseph dans les Karpathes. L'offensive lusse s'y développe avec succès, particulièrement au nord=ouest de la chaîne. Dans la région du col de Loupkof, la lutte a été très âpre sur 
un terrain boisé, encombré de tranchées et de réseaux de fil de fer. Les Autrichiens Ant étélspersés et ont laissé entre les mains de nos alliés une centaine d'officiers et près de 6.000 soldats. 



Les Ephémérides de la guerre 
DU 20 AU 26 MARS 1915 

SAMEDI 20 MARS 
Deux Zeppelins bombardent nuitamment 

Paris et la banlieue ouest. 
Nous maintenons nos positions sur tout le front, 

en réalisant de nouveaux progrès aux Eparges et 
au bois Le Prêtre. 

Dans la nuit du samedi au dimanche, deux Zep-
pelins survolent Paris, en bombardant le quartier 
des Batignolles et la banlieue ouest. 

DIMANCHE 21 MARS 
Les Allemands bombardent Soissons. Les 
Autrichiens sont, à Frzemysl, à bout de 

résistance. 
Nous continuons à progresser en Champagne. 
La cathédrale de Soissons subit un nouveau 

bombardement. 
Sur le front russe, la garnison de Przemysl tente 

une sortie victorieusement repoussée. 
Dans les Dardanelles, la tempête interrompt mo-

mentanément les opérations. 

LUNDI 22 MARS 
Przemysl capitule, en laissant aux mains 

des Pousses un très important butin. 
Nouveau bombardement de Reimo. 
En Arçonne, nous infligeons à l'ennemi deux sé-

rieux échecs dans la région de Bagatelle. 
Une nouvelle tentative des Zeppelins avorte 

complètement : ils ne viennent pas plus loin que 
ViWers-Cotterets. 

Przemysl capitule : c'est pour les Russes une 
victoire d'une portée considérable. 

MARDI 23 MARS 
Nous progressons au nord d'Arras, en 

Champagne et en Alsace. 
Pendant que l'ennemi s'obstine à bombarder 

Reims, nous continuons à progresser en Cham-
pagne, au nord d'Arras et à l'Hartmannsweiler-
kopf. 

Un Taube est abattu près de Nancy. 
Sur mer, le vapeur anglais Concord est torpillé 

par un sous-marin. 

MERCREDI 24 MARS 
L'armée belge progresse sur l'Yser et nos 

troupes en Alsace. 
L'armée belge progresse sur l'Yser. 
Nous remportons un nouveau succès à l'Hart-

mannsweilerkopf. 
Toutes les attaques allemandes sont victorieu-

sement repoussées. 
Deux aviateurs anglais bombardent avec succès 

le chantier de sous-marins d'Hoboken, près d'An-
vers. 

JEUDI 25 MARS 
Toutes les attaques allemandes sont repoussées 

sur tout le front 
A Notre-Dame-de-Lorette, à Fontaine-Madame 

[en Argonné) et aux Eparges, trois attaques alle-
mandes sont vigoureusement repoussées. * 

Des aviateurs allemands bombardent Pont-à-
Mdusson. 

Les Russes remportent une nouvelle victoire sur 
l'aile droite autrichienne. 

VENDREDI 26 MARS 
Nos aviateurs effectuent un raid audacieux 

à Metz et Strasbourg. 
Le mauvais temps contrarie les opérations sur 

la presque totalité du front, où n'ont lieu que des 
opérations de détail. 

Six de nos aviateurs bombardent les hangars à 
dirigeables de Frescaty, la gare de Metz et les ca-
sernes à l'est de Strasbourg. 

Sur le fronr. russe, une bataille décisive se livre 
dans les Karpathes. 

La journée scolaire serbe 
. —«Ofi ■ 

Les remerciements des Serbes aux Français 
A l'occasion de la journée serbe, les élèves de 

Sainte-Barbe ont adressé à S. M. le roi de Serbie 
la dépêche suivante : 

A la veille du jour où tous les Français arboreront les 
souleurs de la Serbie, les élèves du collège Sainte-Barba, 
lers de compter au nombre des anciens barbistes Votre 
Majesté, lui adressent l'hommage affectueux de leur 
idmiration. Us associent dans leur sentiment de recon-
naissance le roi et la nation qui combattent avec tant 

■d'héroïsme pour le droit et la justice. 
Les journaux serbes témoignent tous une vive 

gratitude à l'égard de la France. 
Le Journal Officiel dit : 
Les Français furent aussi les maîtres des- Serbes dans 

la civilisation et dans les arts. Ce sont le Français qui 
ont appris aux Serbes à aimer leur patrie, la liberté et 
la justice. 

Les Serbes envoient aujourd'hui à la France l'expres-
sion de leur reconnaissance et de leur admiration, 
l'amour de tout leur cœur et à jamais. 

De l'officieuse Samounpravla : 
La journée serbe en France scelle plus fortement en-

core les liens de l'amitié que la grande nation française 
est flère d'avoir noues avec la Serbie martyre ; elle jus-
tifie ainsi l'hohnneur qui revient à notre patrie d'avoir 
été la gardienne de la civilisation européenne dans les 
Balkans durant dix-neuf siècles et la 'première messa-
gère de liberté dans ces régions. 

De VOdyek, organe jeune-radical : 
Les sources principales de notre civilisation ont tou-

jours jailli de la France démocratique et libérale. Les 
représentants de. la civilisation serbe ont toujours pris 
sur ce vaste et riche terrain les élémenls de notre 
culture. La Serbie n'a pas seulement l'honneur d'être 
soutenue par la force des armées françaises ; elle a 
aussi sa' place marquée dans la pensée et dans les cœurs 
français. 

Pendant cette guerre, les grands jours serbes étaient 
de grands jours français, comme les grands jours fran-
çais étaient de grands jours serbes. 

Et tous les Serbes sont d'autant plus fiers de 
In T>ance que notre pays se connaît en actes d'hé-
roïsme. 

Au laboratoire municipal. — A la suite des opérations d» 
désamorçage sur place d'une bombe de 85 kilos .lancée par 
un aéronef allemand, dans la nuit du 20 au 21 mars, et qui 
est tombée dans un Jardin à Courbevole, M. .Malvy, ministre 
de l'Intérieur, sur la proposition de M. Lat.ent, préf. i de 
police, vient d'accorder : une médaille d'or pour fait d8 
dévouement et de courage à M. Kling, directeur du labora-
toire municipal de chimie de la préfecture de police ; une 
médaille de vermeil ît 'I. Florentin, chimiste préposé aux 
explosifs, et une médaille d'argent ue 1M classe à M. Collet, 
mécanicien au laboratoire. 

La perte du sous-marin américain. — Une dépêche d'Ho-
nolulu annonce que le sous-marin F.-4, qui a coulé hier, n 
été découvert à 300 pieds de profondeur. 

Du matériel de sauvetage a été envoyé sur place. Il n'y r_ 
pas d'espoir qu'il reste un seul survivant. 

Un petit-fils du kaiser. — Un télégramme de BrunswlcK 
annonce que la duchesse de Brunswick, fille du kaiser, vient 
de donner le jour à un fils. 

François-Joseph reçoit. — Selon un télégramme de l'agence 
Wolir, l'empereur François-Joseph a reçu en audience, à 
Vienne, le cher de la maison Krupp. 

Liebknecht soldat en Lorraine. — La Gazette de Cologne 
annonce que le député Llebknecbt, qui est soldat du lands-
turm, vient d'être envoyé en Lorraine. 

Pour les famiUes des victimes du « Bouvet ». — La Société 
de Secours aux Familles des Marins français naufragés, par 
une large interprétation de ses statuts, a adressé au minis-
tère de la Marine une somme de 20.000 francs destinée à 
parer aux premiers besoins des ramilles des marins victime» 
de la catastrophe du cuirassé le Bouvet. 

Le teu. — Un incendie s'est déclaré hier soir, à i h. 1/2, 
dans une tannerie située 00, rue de la Glacière, a Paris. 
Dégâts Importants. Un pompier a été légèrement blessé à la 
tête. 

Commencement d'incendie à Vanves, 216, rue de Parts. 
Une locataire,- Mme Chély, est asséz grièvement brûlée à li 
tête. 

Drame de la jalousie. — Mme Chalvlgnac. hôtelière, 4, rue 
de la C'harbonnlère, à Paris, a été blessée de trois coups 
de revolver par la femme Dausse, 22, rue Polonceau. Mobile* 
du drame : jalousie. La victime est à Lariboislère, la meur-
trière au Dépôt. 

Les Allemands en Belgique 
LONDRES. — L'envoyé spécial du Daily Express à la 

frontière hollandaise télégraphie : 

« Les officiers allemands admettent qu'ils ne pourront 
pas rester à Ostende, les attaques par terre et par mer 
rendent cette position intenable, mais ils sont déterminés 
à défendre Zeebrugge jusqu'au bout. [Information.) 

r 
NOS FEUILLETONS ILLUSTRÉS^, 

(Récits de guerre) 

TOUS LES JEUDIS 
en fascicules ornés de magnifiques dessins 

SOUS LA RAFALE 
PAR LOUIS MIRANDE 

Les deux premiers fascicules ont paru les jeudis 
4 et il mars. On peut souscrire un abonnement 
spécial pour les 52 numéros du JEUDI contenant 

les fascicules illustrés de nos feuilletons. 
demander tes conditions ue cet abonnement spécial 
qui donne dr oit à de- belles primes. Les numéros 
parus peuvent être envoyés contre 0 fr. 10 par 
exemplaire. Adiesser les demandes à M. l'Admi-

\nislratcur d'Excelsior, 88, Champs-Elysées, Patis J 
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Colonel ROYET 

CliAPn'nE III 
Un village alsacien 

[Suite) 

Mathias esquissa un geste de violence. 
— Arrive que pourra... Ils nous en ont trop fait ! 

De leurs Forstner et de toute cette clique de galo-
pins en bottes, nous en avons assez. Et puisqu'il 
paraît que c'est la guerre, ces gueux nous trouve-
ront sur leur chemin. 

Les autres approuvèrent. Les femmes parurent 
les plus rageuses el !ns plus déterminées. 

Et l'épouse de Fritz s'adressant à la jolie dame 
qui accompagnait les aviateurs, dont ceux-ci 
n'avaient pas cru devoir expliquer la présence in-
solite. 

— N'est-ce pas, madame, c'est tout naturel de se 
sacrifier pour ceux qu'on aime ! 

La comtesse pâlit affreusement et, sans répon-
dre, détourna la tête. 

Mais d'autres femmes firent une diversion en 
présentant des victuailles de toutes sortes aux 
voyageurs. 

Tous droits de reproduction et de traduction réser-
vés pour tous pays, y comp-is la Suède et la Norvège. 

— Un pâté... il vient de Strasbourg ! 
— Du kirsch vieux. Nous le tenons caché depuis 

l'Année terrible... On le réservait pour les Fran-
çais. 

Puis, une grande fille aux tresses blondes s'ap-
proche, tenant un plateau de bois recouvert d'un 
napperon dont les broderies aux nuances asso-
ciées forment un feston tricolore. Sur le plateau, 
un énorme kougloff au centre duquel se trouve 
planté un bouquet noué par des rubans aux cou-
leurs dj la France; 

— Le gâteau de mes fiançailles, expliqua la 
belle fille rougissante. Les parents ont voulu que 
nous échangions hier nos promesses, Jai obi et 
moi... Au milieu du repas, JJacob est parti brus-
quement pour Lunéville rejoindre son frère aux 
rliasseurs à pied, parce que de mauvais bruits 
couraient sur la guerre. 

Et s'adressant à la Gorlitz : 
— Vous pleurez, madame ? H ne faut pas... Le 

devoir n'est jamais triste... Et puis nous nous 
sommes juré, Jacobi et moi, que nos enfants ne 
seraient pas de petits Prussiens ! Mais prenez 
le bouquet, madame. A nous tous, cela nous por-
tera bonheur. 

L'espionne étouffa un sanglot, puis après une 
hésitation prit les fleurs que lui tendait la jeune 
fille. 

A cette vue, Hertz fit un pas. Une colère luisait 
dans ses yeux, il allongeait ses mains huileuses 
comme pour arracher. Mais d'un regard impératif, 
de Jarville le cloua sur place. 

— Hertz !... A quoi pensons-nous I Une dépê-
che pour donner de nos nouvelles : passez-moi 
donc un de nos pigeons. 

Le lieutenant se hissa jusqu'à l'arrière du fu-
selage où, dans une cage d'osier, se trouvaient trois 

pigeons voyageurs emportés au départ. Pendant 
ce temps, le capitaine prit un petit carré de pa-
pier pelure dans son portefeuille'. Au stylographe 
il écrivit une courte missive, plia le papier dans 
le tube d'une plume et glissa ce tube contre la 
remige du pigeon que le pilote venait d'apporter. 

Les Alsaciens firent cercle. 
— Alors, H va en France? dit la fiancée de 

Jacobi. 
— Oui, mademoiselle, répondit de Jarville. 
— En France... 
La jeune fille répéta le mot avec une tendresse 

douce comme le murmure d'un aveu d'amour. 
— Voulez-vous rendre la liberté à notre mes-

sager ailé ? proposa le capitaine. 
— Moi I 
Ah ! el'e veut bien... Une buée rose monte à ses 

joues, ses grands yeux bleus limpides brillent. Dé-
locatement elle prend l'oiseau dans ses deux 
mains, le caresse, l'élève jusqu'à ses lèvres. Puis, 
d'un geste gracieux, elle étend ses bras, ouvre les 
doigts : 

— Va, petit... va dire aux Français qu'ils vien-
nent vite I 

Tous suivent des yeux le volatile qui, après 
avoir tournoyé un instant dans l'air, s'enfuit à 
tire d'aile vers l'ouest. 

Mais le moteur pétarade. Avec l'aide du vieux 
forgeron Schlumberg, Hertz essaye l'hélice qui a 
retrouvé son fonctionnement normal. L'avion peut 
reprendre son essor. 

Auparavant, de Jarville s'approche de la Gor-
jitz. 

Un peu à l'écart, appuyée sur le train d'atterris-
sage, l'espionne ne cherche plus à dissimuler les 
larmes qui coulent lentement le long de ses joues. 

Que se passe-t-il en elle ? Le sang polonais que 
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François-Joseph. — Pourquoi.Wilhelm, 
votre peuple ne cesse=t=il de répéter : 
« Dieu punisse l'Angleterre ! » ? 

Guillaume. — Parce que nous ne pou-
vons pas là punir nous-mêmes !... 

(London Opinion.) 

LE SOMNAMBULE 
Pas de bruit... Ne le réveillons pas.... la 

réalité pourrait le tuer ! 
(Posquino, Turin J 

— Pour récompenser mes héros, je vai» 
créer l'Ordre de la Pomme de Terre. 

— Ne faites pas ça ! Ils mangeraient 
lous leurs décorations... 

(Posquino, Turin.) 

LA BOTTE DE PAILLE 
EST SURPRISE PAR LE SAPIN 

(London Opinion.) 

L'ENFANT EST BIEN FAIBLE ! 
(Louhomorie, Pétrograd.) 

LE HERISSON (Varsovie 
NARGUE LES CHIENS 

(Ogonioh-, Pétrograd.) 

charrient ses veines a-t-il agité dans son âme le 
frisson de la douleur et de la révolte des races op-
primées ? Admire-t-elle la décision et l'héroïsme 
impavide des officiers qu'elle accompagne ? Ou 
bien, est-ce simplement une passion qui éclate 
dans ce cœur tourmenté, malheureuses amours 
vouées par avance à la douleur ? 

Sans doute sa souffrance était-elle faite dé tout 
cela. 

Un instant de Jarville la contemple; à cause de 
ses larmes, cette - femme lui apparaît moins 
odieuse. D'un ton où, sous la fermeté des exigen-
ces, perce une nuance d'égard et de pitié : 

■— Dès maintenant, madame, je puis vous dire 
ce que nous attendons de vous. A mi-route, nous 
avons besoin de nous ravitailler en essence. J'ai 
pensé que votre château de Gorlitz pourrait nous 
offrir un refuge et qu'à la ville toute proche de 
Torgau nous trouverions l'essence nécessaire. 

La comtesse fit. un signe d'assentiment. 
— Par vos confidences, continua de Jarville, j'ai 

su que votre château était confie à la garde d'un 
régisseur absolument dévoué à votre personne, 
comme tous ceux qui se trouvent sur ce domaine. 
"Vous avez ajouté qu'aucun de vos parents, de vos 
amis n'en franchissait plus là grille depuis vôtre-
départ. 

» M'avez-vous dit la vérité ?» 
■ L'espionne regarda l'officier droit dans les yeux 
et, sur un accent d'absolue sincérité : 

— Oui, j'ai dit la vérité. 
■— Est-il un point d'atterrissage possible ? 
— Derrière le château, une pelouse qui descend 

en pente douce jusqu'à l'Elbe. En bordure, les ar-
bres centenaires du parc forment un rideau im-
pénétrable aux regards indiscrets. 

— Et, dans le voisinage immédiat, pas de locali-
tés d'où les curieux puissent accourir ? 

— Non/ Aussi bien le domaine de Gorlitz est 
clos par de hauts murs et par le fleuve. Pour y 
pénétrer; il faut franchir la porte du pavillon des 
gardes. Là, veille un vieux serviteur dont la fa-
mille est attachée à la mienne depuis deux siècles. 
Un mot de moi à cet homme, et il ne laisserait 
passer personne autre que ses maîtres, pas môme 
l'empereur! 

'-— Vous prononceriez ce mot ? 
—i Oui ! En tout je veux me dévouer à votre 

cause, vous servir jusqu'au bout do mes forces, 
mais à une condition... 

Do Jarville fronça le sourcil, puis, sévère : 
— Des conditions, madame ? Il m'est interdit 

d'en accepter aucune. 
— Une pourtant ! riposta la Gorlitz avec feu. Si 

nous réussissons, je ne veux pas'que vous m'of-
friez de l'argent !" 

—■ Ceci, madame, je puis vous le promettre, dit 
le capitaine d'un ton radouci. 

Etonné, il aida la comtesse à-reprendre sa place 
dans le baquet du centre de l'avion. 

Puis, «'approchant de Hertz : 
■— Maintenant, droit sur Gorlitz. 
— Un nid de guêpes, murmura le pilote alsa-

cien. 
Et, désignant l'Allemande : 
— Il faudra jouér serré avec cette drôlesse... 

Ses larmes d'espionne me font peur ! 
Comme une pointe aiguë, l'expression piqua le 

capitaine. Et, avec chaleur : 
— Sur mon honneur, mon ami, je crois pouvoir 

l'affirmer maintenant : la comtesse de Gorlitz ne 
nous trahira plus I 

Voir la suite dans notre numéro 
du dimanche 4 avril. 

Distractions pour les tranckées 
K° 13. — JEU DE DAMES 

Par M. Gaston Beudin. 

N° 14. — .CHARADE 

Tout d'abord, village africain, 
Telle est ma syllabe première. 
Mon deuxième, c'est très certain, 
Est synonyme de misère. 
Philosophe grec est mon tout,. 
Son nom ne peut paraître terne, 
Et vous le trouverez surtout 
Si je parlais de sa ^lanterne. 

■ sa gui 
■ H ira » sa*» 

Tvos blancs jouent et gagnent 

N? 15. — CARTES 
peux questions : 
i° Piquet. — Peut-on être capot au piquet à trois, alors qu'on 

est en possession de trois as ? 
20 Iicarté. — Quanti on joue d'autorité avec trois atouts, doit-on 

toujours attaquer par atout ? 

N" 16. — QUESTION par une lectrice. 
Quatre dames très élégantes entrent dans une papeterie et 

demandent chacune les douze derniers numéros à'Excelsior, soit 
1 fr. 20 payé par chacune. Dire, d'après le total de leur dépense, 
quelle est leur nationalité. 

SOLUTIONS DES PROBLEMES 
N° 11. — Doge; loge; toge. 
N° 12. — I. D 4 T D suivi de D4FD ou de D 4 D ou encore 

de D8TD suivant le coup joué par les noirs. 

On envoyé les meilleures solutions : 
M. et Mme Myosotis, à Bourg-la-Reine; Un groupe de demi-

gradés du 19° d'infanterie; Un Poilu de passage à Paria. 
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La Roumanie s'oppose 
au passage 

des munitions pour la Turquie 
— »p« -. i— 

BUCAREST. — Le gouvernement allemand avait 
émis la prétention de faire passer par la Rouma-
nie, à destination de la Turquie, 21 wagons con-
tenant des munitions et des torpilles. Le gouver-
nement roumain s'y est naturellement refuse et 
les 21 wagons ont dû être réexpédiés en Allema-
'■A 1H 

A* la suite de ce refus, le ministre d'Allemagne à 
Bucarest a employé le moyen suivant : il a in-
formé les autorités qu'un courrier de cabinet ve-
nant de Berlin et allant à Constantinople passerait 
deux fois par semaine; qu'un wagon de bagages, 
dûment plombé, serait placé sous son autorité et 
que les services douaniers devraient le respecter 
au même titre qu'une valise diplomatique. . 

Le stratagème était trop grossier pour ne pas 
éveiller les soupçons. Aussi le gouvernement rou-
main voulant établir aux yeux de tous son souci de 
ne pas laisser porter atteinte à sa neutralité, a 
donné des ordres pour empêcher la circulation de 
ce wagon-bagages. 

Le ministre d'Allemagne s'est montré fort irrité, 
mais la défense a été maintenue et sérieusement 
observée. 

Le récent voyage de Halil bey, président de la 
Chambre ottomane, a donné lieu, à Sofia et à Bu-
carest, à de nombreux commentaires. 

D'aprôi des bruits qui paraissent fondés, Halil 
bey aurait été chargé par son gouvernement d'ob-
tenir une alliance offensive et défensive avec la 
Bulgarie et d'amener celle-ci à entrer immédiate-
tement en campagne afin de coopérer à la défense 
des Dardanelles, du Bosphore et môme de Cons-
tantinople. En compensation, le gouvernement ot-
toman offrait à la Bulgarie la ligne Enos-Midia 
comme frontière. 

Ces propositions ont été froidement accueillies 
à Sofia. 

Conseil des ministres 
Les ministres se sont réunis hier matin en conseil, à 

d'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré. 
iMM. Delcassé, minisire des Affaires étrangères, et 

Millerand, ministre de la Guerre, ont mis le Conseil au 
courant de la situation diplomatique el militaire. 

M. Malvy, ministre de l'Intérieur, a soumis à la si-
gnature du président de la République le mouvement 
administratif suivant : 

Sont nommés 1 
Préfet de la Haute-Garonne, M. Saint, préfet d'IUe-et-Vi-

lalrie, en remplacement de M. Hyerard, précédemment nommé 
préfet de la Loire-Inférieure. 

Préfet d'Ille-et-Vilaine, M. Juiilard, prére-t de la Nièvre, 
en remplacement de M. Saint, nomme préfet de la Haute-
Garonne. 

Préfet de la Nièvre, M. Lhommée, sous-préfet de Reims, en 
remplacement de M. Jullflard, "ommé préfet d'Ule-et-Vilaine. 

De Reims, M. Régnier, secrétaire général 

De la Gironde, M. J. Sauve, sous^ 

Sous-préfet. 
de la Gironde. 

Secrétaire général. -
préfet de Brest. 

Secrétaire* généraux. — De la Loire, M. Beauguitte, sous-
préfet de Mont.brison; des Hantes-Alpes, M. Ch. Suslnl; du 
territoire de. Bdfort, M. Dusevel. ancien député; du Cantal, 
M. MarinI, cher de cabinet de préfet-, d'Alger, M. Bordenat; 
de la Nièvre, M Broulllet, sous-préfet de la Châtre; du Lot, 
M. Baron, conseiller de préfecture; de la Mayenne, M Be-
noît, conseiller de préfecture. 

La gratuité des petits colis 
Sur la proposition de M. Thomson, ministre du Com-

merce, le gouvernement a décidé de donner son adhé-
sion i une proposition de loi adoplée par la commis-
sion des postes et télégraphes de la Chambre des députés 
et ayant pour objfl d'arrorder une fois par mois la 
gratuité absolue pendant la durée de la guerre pour les 
petits colis acheminés par la poste à chaque personne 
bénéficiaire de l'allocation accordée aux familles dont 
le soutien est sous les drapeaux. 

Les Bulgares célèbrent 
la prise d'Andrinople 

SOFIA. — A l'occasion de l'anniversaire de la prise 
d'Andrinople, une messe de Requiem, suivie d'un Te 
Deum, a clé célébrée a la cathédrale devant une assis-
tance considérable. 

La ville est pavoisée, la jeunesse scolaire défile dans 
les rues en chantant des airs militaires. 

La tempête a cessé dans les Dardanelles 
K> 

ATHÈNES. — Une dépêche de Tenedos annonce 
que la tempête, qui régnait depuis plusieurs jours 
dans les Dardanelles, s'est maintenant calmée. 

Un aéroplane allemand, du type « Aviatik » a 
survolé la flotte alliée ancrée à Tenedos. {Infor-
mation.) 

Von der Goltz se met en lieu sûr 
BUCAREST. — Le maréchal Von der Goltar a 

quitté Constantinople pour se rendre au quartier 
général allemand. 

Il est attendu ici ce soir; il restera deux ou trois 
jours. 

La famine fait 
de rapides progrès 

en Allemagne 
GENÈVE (Dépêche particulière d' « Excelsior »). 

Une dame belge, italienne de naissance, a écrit la 
lettre suivante : 

« J'ai quitté X... il y a trois semaines pour me 
rendre en Belgique afin d'éviter l'amende imposée 
aux Belges absents. Je suis arrivée à Bruxelles 
assez facilement, après cinq jours d'un voyage sou-
vent interrompu par les formalités et tracasse-
ries des autorités allemandes. Je parle, heureuse-
ment, un peu l'allemand, sinon mon voyage eût 
été impossible, les fonctionnaires affectant de ne 
plus comprendre aucune autre langue que la leur. 

» Je suis arrivée dans notre pauvre Belgique 
avec un serrement de cœur incroyable : Liège gar-
dée militairement, Louvain avec ses maisons abat-
tues comme par un tremblement de terre. A 
Bruxelles, tout est intact, mais quelle tristesse sur 
les visages avec ce manque absolu d'affaires, la 
vie arrêtée, ce qui est plus désolant encore que les 
ruines de Louvain. J'ai revu mes amis qui n'ont 
pas quitté le pays. Tous attendent l'heure de la dé-
livrance. 

» Le voyage de retour a été plus pénible. A Franc 
fort, j'ai pu passer une nuit à l'hôtel. Le lende-
main matin, une promenade en ville m'a convain-
cue que la famine avance à. grands pas. Les den-
rées sont hors df> prix : cinquante centimes une 
orange, le riz, les pâtes, 2 fr. 50 le kilo. Le pain est 
noir et dur; à l'hôtel, j'en ai eu une petite tranche 
sèche comme une ortie. Les menus sont exclusi-
vement composés de viande de porc. Plus une auto 
à la gare, beaucoup de gens en deuil dans les rues. 

» On avait pourtant pavoisé la ville, car on criait 
dans les rues : « La victoire en Champagne ». 

» Enfin, j'étais presque arrivée en Suisse, quand 
un officier a parcouru le train, réclamant nos pas-
seports et... nos porte-monnaie. J'avais cent francs 
en or français qui m'ont été enlevés en échange 
desquels j'ai reçu des billets allemands. J'étais 
trop heureuse d'arriver en pays libre pour pro-
tester contre ce vol. » 

" Aucun homme loyal 
n'aurait pu agir autrement " 

Ainsi s'est exprimé le roi Albert, en présence 
d'un journaliste américain. 

Dans une entrevue accordée à un journaliste 
américain, le roi Albert de Belgique aurait fait 
une importante déclaration, que nous reproduisons 
à titre de document en attendant une confirma-
tion ou une rectification officielle, au sujet des 
documents par lesquels les Allemands ont cherché 
à établir que la Belgique avait renoncé elle-même 
à sa neutralité. Le roi Albert aurait dit au rédac-
teur du New-York World à propos du dernier en-
tretien entre le ministre belge à Berlin et le se-
crétaire d'Etat von Jagow : 

Aucun homme loyal n'aurait pu agir autrement que 
j'ai agi. La Belgique ne s'est pas départie un instant et 
dans la plus légère mesure de la plus stricte neutralité. 
Elle fut toujours une amie fidèle de toutes les puis-
sances qui garantissaient cette neutralité. L'Allemagne 
a reconnu au début ouvertement qu'en violant la neu-
tralité de la Belgique elle avait mal agi. Mais mainte-
nant, pour le but de sa campagne de propagande dans 
les pays neutres, elle tente de jeter un blâme sur la 
Belgique et de la condamner au mépris pour avoir perfi-
dement abandonné sa neutralité. 

'Pour ce qui est de la soi-disant convention anglo-
belge, dont on a tant parlé, je puis dire ceci : ner-sonne 
en Belgique n'a jamais donné le nom de convention à la 
lettre du général Duearne au ministre de la Guerre, rap-
portant des conversations qui n'avaient absolument rien 
d'officiel avec l'attaché militaire anglais; mais j'étais 
tellement désireux d'éviter même l'apparence de quoi 
que ce soit qui pût êlre regardé comme contraire à la 
neutralité, que j'avais communiqué à l'attaché militaire 
allemand à Bruxelles ces choses, dont on essaye mainte-
nant de faire tant de bruit. Quand les Allemands ont 
fouillé • dans nos archives, ils connaissaient parfaite-
ment ce qu'ils y allaient trouver. Toute leur surprise 
et toute leur indignation d'aujourd'hui sont simulées. 

Trois matelots du " Saphir " 
prisonniers des Turcs 

-xx— ;— 
TOULON. — Trois hommes de l'équipage du submer-

sible Saphir, Jean-François Bodros et Albert Raymond 
.Mendiri, tous deux deuxièmes maîtres mécaniciens et 
Henri-Joseph Brent. quartier-maître, étaient présumés 
disparus dans la perte de leur bâtiment. 

D'après de nouveaux renseignements, parvenus à la 
préfecture maritime, ces trois marins sont prisonniers 
de guerre à Ismid (Turquie). 

CONSTIPATION ot Bea Conséquences 

^GRAlNSdeSANTÉ du D FRANCK, 
_Xoa2 grain» avant le repai du »olr-

UUMPTABILITE sa, «™ de Rivoii PIGJEH 

Les Portugais de Paris 
lancent un appel 

pour F intervention 
Un certain nombre de Portugais, résidant à Pa-

ris, ont rédigé l'appel suivant à- leurs compatrio-
tes : 

Les soussignés, Portugais de Paris, conscients des 
intérêts les plus immédiats et les plu* grands de la lati-
nité, déplorent de voir leur pays continuer à assister 
comme simple spectateur au duel formidable qui met 
aux prises les alliés représentants de la' plus haute 
culture et de la plus noble civilisation et la barbarie 
austro-germano-turque. 

La France lutte pour le droit des nationalités et pour 
la liberté des peuples, et, à côté de la France toujours 
généreuse, il y a la puissante Angleterre, à laquelle le 
Portugal est lié par des traités trois fois séculaires. 

Nous réclamons, pour notre patrie, une place d'hon-
neur dans cette lutte glorieuse pour l'avenir de notre 
race. 

La continuation d'une neutralité absurde et qui peut 
finir par nous créer une triste situation devant les 
vaillants qui combattent pour la' gloire immortelle du 
génie créateur latin serait une insulte à notre histoire. 

Nous avons été dernièrement les vainqueurs des Alle-
mands qui nous ont attaqués dans nos colonies d'Afrique. 
Nous devons maintenant les combattre en Europe, sur 
le front qui s'étend d'Ypres aux Vosges. C'est notre 
devoir, comme c'est même notre intérêt moral et maté-
riel. 

Les membres des colonies italienne, roumaine et 
grecque de Paris ont adressé à Rome, à Bucarest et ;i 
Athènes des paroles courageuses et fières et ont fait 
un appel patriotique en faveur d'une pressante inter-
vention. 

Nous, Portugais de Paris, suivant l'exemple de nos 
frères de race, nous voulons rappeler à tous ceux qui, 
au Portugal, placent l'honneur de la patrie au-dessus 
de toutes les questions politiques, que l'heure d'inter-
venir a sonné, car nous sommes arrivés à l'instant dé-
cisif où l'équivoque doit prendre fin. 

Pour l'bonnpur, pour l'avenir et oour la gloire du 
Portugal, saluons ta prochaine confraternité sur les 
champs de bataille de l'armée portugaise et de l'armée 
des Alliés. 

Vive l'Union des latins et des civilisés contre les in-
cendiaires de Louvain et de Reims 1 

Vive la liberté des nationalités, par l'écrasement ab-
solu de l'impérialisme militaire prussien ! 

Ont signé : 
Paulo Osorio, Xavier de Carvalho, Arthur d'Oliveira, Va-

Iença. Camillo Froes, Affonso Ferraz, Lulz Cierco, Alfredo 
d'Amovtm Pessoa, Armando Barradas, Fanclsco Moraes, Ma-
nuel Guerreiro, Armando Bastos, Victor d'Amovlm-Pessoa, 
Raphaël de Carvalho, Francisco Smith. Valenttn Gomes, Ma-
nuel d'Amovim-Pessoa, Ouatterio Kyes-Re1s, Francisco da 
Fonseca-Santos, Germano Gomes, José de Carvalho Pessoa, 
Henrlque Cierco, Monteiro de Carvalho, J. da Sllva, etc. 

La guerre aérienne 
Visites d'avions allemands sur Dunkerque 

et Calais. 
DUNKERQUE. — Un Taube a survolé, ce malin Dun-

kerque, où il a jeté six bombes, sans causer d'ailleurs 
aucun dégât ; il a été chassé par le feu de notre ar-
tillerie. 

Vers 6 heures, un Taube a jeté une bombe sur Calais, 
mais sans atteindre personne et en ne causant aucun 
dégât. 

En Lorrains 

Près de Pont-à-Mousson, un aviateur allemand a lancé 
•une bombe, donl l'explosion n'a heureusement fait au-
cune victime. 

Enfin, un autre avion, qui se dirigeait vers Nancy, a 
dû rebrousser chemin devant nos pilotes, qui le pour-
chassaient, tandis que nos artilleurs tiraient sur lui. 
(Dép. part.) 

Un Zeppelin se risque 
NANCY. — Les Nancéiens ont eu l'émotion — assez 

relative, au demeurant — d'une alerte donnée en vue 
de la venue possible d'un Zeppelin. Averties de la pré-
sence, à une trentaine de kilomètres et au-delà de nos 
lignes, d'un dirigeable qui semblait se diriger vers la 
ville, les autorités ont avisé ics directeurs d'établisse-
ments susceptibles de réduire encore un écla: -âge déjà 
très atténué, et ont ordonné de diminuer, au point 
de le supprimer presque complètement, celui d»s 
grandes artères. Ces précautions ont été, pour cette 
fois du moins, superflues, car le raid attendu ne s'est 
point effectué. (Dép. part.) 

Une petite perfidie 
GENÈVE (De notre correspondant particulier). — Le 

Basler Anzeiger annonce que M. Albert Bonnard, direc-
teur du Journal de Genève, et M. Maurice Muret, rédac-
teur à la Gazette de Lausanne, ont été décorés de la 
Légion d'honneur. 

Le lecteur non prévenu pourrait croire, à la façon 
dont cette nouvelle est rédigée, que MM. Bonnard et 
Muret, dont les sympathies françaises sont indéniables, 
auraient^été récemment décorés en récompense de leurs 
articles francophiles. Or, tous deux s'honorent depuis 
plusieurs années de porter le ruban rouge. M. Bonnard, 
notamment, a été décoré il y a cinq- ans et c'est une 
imputation calomnieuse que d'essayer de faire suspecter 
au public suisse-allemand la sincérité des sympathies de 
tel ou tel écrivain pour la cause des alliés. 
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INFORMATIONS 
Son Eminence le cardinal-archevêque de Paris a visité hier 

l'hôpital auxiliaire^ de la Société de secours aux blessés militaires 
numéro 50 qui a été installé par les" soins du Syndicat de la Cou-
ture parisienne à l'Elysée Palace. 

Mgr Amette s'est arrêté longuement au chevet de chaque blessé, 
prodiguant à chacun des paroles d'encouragement. Il a tenu à fé-
liciter les organisateurs de cet hôpital si bien aménagé, ainsi que 
lCs médecins et les infirmières qui se consacrent avec tant de 
dévouement aux soins des blessés. 

— Le sous-lieutenant de réserve René-Victor Manaut, du 39* 
d'infanterie, vient d'être fait chevalier de la Légion d'honneur ,à 
vingt-trois ans, pour sa brillante conduite aux batailles de la 
Marne et de 1*Aisne. Gravement blessé en septembre, il est de-
puis en traitement à l'hôpital de Brive. M. René-Victor Manaut 
est le fils de M. Frédéric Manaut, l'industriel bien connu, officier 
de la Légion d'honneur, ancien député des Pyrénées-Orientales, 
qui abandonna volontairement ta politique, il y a un an, pour 
pouvoir voter en toute indépendance la loi de trois ans qu'il ju-
geait indispensable à la défense nationale. 

— La Duchesse d'Hamilton vient de se mettre, à Londres» à 
la tête d'un mouvement ayant pour but de Créer des clubs pa-
triotiques dans toute l'Angleterre afin d'entretenir chez les jeunes 
filles du Royaume-Uni l'idéal des devoirs envers la patrie. Parmi 
les membres du comité on cite : la comtesse de Portsmouth, la 
duchesse de Marlborough, la duchesse de Leeds, la comtesse d*At-
bemarte, la duchesse de Sutherland, la duchesse de Beaufort, la 
comtesse de Malmesburyl la comtesse d*Arrau, lady French, lady 
Jellicoe, Mme Astar, etc. 

MARIAGES 
— En la cathédrale Saint-Joseph de Bucarest a été béni, hier, 

le mariage de Mlle Madeleine Lahovary, fille de M. Jean Laho-
vary, ancien ministre des Affaires étrangères de Roumanie, et de 
Mme Lahovary née princesse Mavrocordato, avec le comte Gino 
Quaranta de Lullino, attaché à la légation de S. M. le roi 
d'Italie. * , 

NECROLOGIE 
— Les obsèques de M. Barihou père ont eu lieu au milieu d'une 

grande affluence. Le deuil était conduit par M. Louis Barthou, 
ancien président du Conseil, et par son beau-frère, M. Bares. 
Dans l'assistance on remarquait le général Legrand; commandant 
de corps d'armée, et toutes les notabilités civiles. 

— Les obsèques du comte Adalbert de Talleyrand-Pérîgord, duc 
de Montmorency, auront lieu demain hindi, à raidi, en l'église 
Saint-Philippe-du-Roule et l'inhumation se fera au cimetière d'Au-
teuil. 

i\ous apprenons la mort: 
De M. Marius Rouvier, père de notre confrère M. Gaston Rou-

vier, maire du Vésinet et inspecteur général des services adminis-
tratifs, décédé à l'âge de soixante-neuf ans. 

De M. Jacques de Bies, décédé avant-hier, à la suite d'une 
congestion pulmonaire. Grand chercheur d'histoire et d'art, M. J. 
de Biez avait donné au Figaro de très intéressantes études litté-
raires. 

Du docteur Léon Ribeton, ancien interne des hôpitaux de 
Paris, décédé à Bayonne dans sa cinquante-neuvième année. 

De la vicomtesse de Fontenay, née de Fontenay, veuve de l'an-
cien diplomate» décédée à Bourges. 

De Mlle Jeanne du Coëtlosquet, décédée à Nancy. Messine, de-
venue Nancéienne après la guerre de 1870-1871, Mlle du Coëtlos-
quet n'aura pas eu la joie de voir ici-bas la délivrance de son 
pays natal. 

Morts au champ d'honneur 
Le capitaine d'état-major Robert Boas, tué glorieusement 

à l'ennemi, dans sa trente-neuvième année. Cité une pre-
mière fois a l'ordre du jour de l'armée le 17 septembre, il 
fut grièvement blessé le 10 mars et cité de nouveau à l'ordre 
du jour de l'armée. Le générall commandant en ohef lui avait 
conréré, le 16 mars, la croix de la Légion d'ihonneur, en mo-
tivant ainsi cette distinction : » A fait preuve, en IOIUPS cir-
constances, du plus beau sang-rrold et d'un remarquable 
courage, sollicitant à maintes reprises l'honneur d'être dé-
signé pour les missions les plus périlleuses ; blessé très 
grièvement le 10 mars 1915, en se portant, malgré un violent 
bombardement, dans la tranchée la plus avancée pour obser-
ver de plus près la position de l'ennemi. 

L'adjudant Jean Arbellol de Roufftgnac, du *"* de ligne, 
mort glorieusement & l'assaut du Signal de Xon, le 16 re-
vrier, â l'âge de vingt-deux ans. Parti comme sergent au 
début de la mobilisation, avait été nommé adjudant, avait 
été stur le point de passer orflcler. II rut cité à l'ordre de 
l'armée en ces termes : A été tué le 16 révrler en entrat-
mant sa section dans des circonstances particulièrement dlffl-
ciles. » 

Le caporal du génie André de Larmina, grièvement blessé 
le 28 février au combat de Beauséjour et soigné à l'hôpital 
n° 101 de l'Union des Femmes de France. C'était le cinquième 
des sept fils actuellement aux armées de M. de Larmina, 
ingénieur aux Chemins de Ter de l'Ouest. Les obsèques au-
ront lieu demain lundi, en l'église Salnt-Ambroise. 

( TRIBUNAUX ) 
Après le procès Desclaux. — L'ex-trésorier payeur 

aux armées Desclaux et Mme Béchoff ont signé un 
pourvoi en révision du jugement prononcé contre eux. 

A cet effet, la défense invoquera, pour Desclaux, la 
violation du secret professionnel de la défense, d-es 
documents destinés à son avocat ayant été saisis sur le 
payeur. Pour Mme Béchoff : incompétence du conseil 
de guerre, dossier secret non communiqué à un avocat; 
envoi du dossier au gouverneur militaire de Paris sans 
une déposition importante, ordre de mise en jugement 
avant le retour de plusieurs commissions rogaloires. 

Pourvoi en revision. — Guimet de La Martinière, qui 
passa hier devant le troisième conseil de guerre, a si-
gné, dès la fin de la séance, un pourvoi en revision. 

Communiqués 
»»*v Aujourd'hui, à 15 heures, réunion de tous les Lot-et-

Garuunais habitant Parts et la région parisienne, caré du 
Centre, 121, boulevard Sébastupol. 

■vw» On comité comprenant MM. les sénateurs, les députés, 
Ses membres du bureau du conseil générai, les conseillers 
généraux el d'arrondissement des cantons envahis du Pas-
de-Calais, le trésorier payeur général s'est ciiiisMiné le 
8 mars, sous la présidence de M. le préfet du département, 
11 recevra; au siège momentané de la préfecture à Boulogne-
sur-Mer, tous les dons en argent et souscriptions. 

Le Foyer National et Garden City des Combattants Mu-
tités, ayant de nombreux mutilés îi placer, prie MM. les In-
dustriels et commerçants de lut Taire connaître leurs emplois 
vacants susceptibles d'inléresser ces malheureuses victimes 
de la guerre. S'adresser au siège provisoire de l'OEuvre, 25, 
rue Blanche. 

A la Comédie-Française. — La Comédie-Française organise, 
pour le mercredi 14 avril, une matinée extraordinaire au 
bénéfice des œuvres de guerre suivantes : l'Assistance aux 
Dépôts d'Eciopés, l'OEuvre du Soldat blessé ou malade, la 
Fédération nationale ues Mutilés de Guerre, l'Aide immé-
diate aux Mutilés, l'Aide fraternelle aux Réfugiés et évaeués 
alsaciens-lorrains. 

Au théâtre Sarah-Bernhardt. — Mme Sarah Bernhardt a 
décidé de Taire douuier dans son théâtre quertqu.es représen-
tations de l'Aiglon, à l'occason des fêtes de Pâques. Ces re-
présentations auront dieu en matinée, à 2 heures, les 
jeudi l", dimanche 4 et lundi 5 avril, il sera également 
donné deux sorées, les samedi 3 et dimanche 4 avril, à 
8 heures. Le spectacle devant être terminé â 10 h. 45, les 
entr'actes seront très réduits et l'œuvre de M. Edmond Ros-
tand se jouera en quatre actes. Les rôles principaux seront 
Interprétés par : Mme Blanche Dufrène, le duc de Reichstadt; 
M. J. Normand, Flambeau; M. Cbameroy, l'Empereur; M. Vol-
nys (Metternioh), et tous les artistes du théâtre Sarah-
Bernhaxdt. 

DIMANCHE 28 MARS 

La matinée 
Comédie-Française (Tél. 02-22). — A 1 h. 30, Un Caprice, 

Fais ce que dois, le Monde où l'on s'ennuie. 
Opéra-Comique (Tél. Gut. 5-70). — A 1 h. 30, la FtUe du 

Régiment, les Amoureux de Catherine, les Soldats de France. 
Odéon (Tél. Gob. li-42). — A 2 heures, Horace, le Dépit 

amoureux. 
Concerts Colonne-Lamocreux. — A3 heures, salle Gaveau. 

Programme : 
Première partie : 1. Ouverture de Balthazar (Georges 

Marty). A la mémoire de Marcel Marty, tué à l'ennemi (no-
vembre 1914). — 2. Deux poèmes pour violoncelle (P.-L. H1I-
lemacher) : i. Légende ; II. Per arnica silentia. A la mémoire 
de Jean Hillemacher, tué â l'ennemi (septembre 1914), Mme 
Caponsacchi. — 3. Bérangère (prélude du 2e acte), première 
audition (Marcel Labey, mobilisé). — 4. Feuillets de voyage, 
première audition (Florent Schmitt, mobilisé), suite d'orches-
tre en cinq parties : I. Sérénade ; II. Le retour à l'endroit 
ramiller ; III. Danse britannique ; IV. Berceuse ; V. Marche 
burlesque. 

L'orchestre sera dirigé par M. Camille Chevillard. 
Allocution de M. Maurice Donnay. 
Deuxième partie : 1. Quatre poèmes en musique, op. 15 

(Aibéric Magnard), M. André Allard. Au piano, Mme Barey-
Allard. — 2. Le Cortège d'Amphitrile (Philippe Gaubert, mo-
bilisé). — 3. Deux poèmes avec chant (Philippe Moreau, dis-
paru) : I. Fenêtre ouverte ; II. Le bon vent. Mlle Marthe 
Chenal. — 4. Andante symphonique (Paul Pierné, lieutenant 
d'artillerie, blessé à la bataille de Montmirail). — 5. La Ca-
thédrale victorieuse, première audition (Amédée Reuchsel). 
Tableau symphonique pour orchestre, orgue el chœurs, or-
gue, M. Eugène Gigout. Chœurs d'hommes et chœurs d'en-
fants de la Manêcanterie. — La Marseillaise (Rouget de Lisle), 
orchestrée par Hector Berlioz. Mille Marthe Chenal. 

L'orchestre et les chœurs seront dirigés par M. Gab. Plernê. 
Matinées nationales. — A 3 heures, au grand amphithéâtre 

de la Sorboniie. Programme ; 
Deuxième symphonie (Saint-Saëns) ; Chant des Mobilisés 

du 2 août, de Saint-Georges de Bouhêlier, dit par M. Albert 
Lambert ; Schéhérazade (Maurice Ravel), chaulée par .ville 
Jeanne Hatto ; poèmes de Victor Hugo, par Mme Segund-
WeJjer ; le Bal de Béatrice d'Esté (Reynaldo Hahn) ; les Sa-
bots (Léon Cladel), par M. Léon Bernard ; Scherzo (Ed. Lalo); 
la Marseillaise. Allocution de M. Paul Painlevé, membre de 
l'institut, député de Paris. Orchestre de la Société des 
Concerts du Conservatoire, sous la direction "de M. A. Mes-
sager. 

Porte-Saint-Martin (Tél. Nord 37-53). — A 2 h. 15, les Oberlé 
(E. Haraucourt). 

Comédie-Royale (Tél. Louvre 7-36). — A 2 h. 30, le Homard. 
Renaissance (Tél. Nord 37-03). — A 2 h. 30, te Poussin. 
Ambigu (Tél. Nord 36-31). — A 2 heures, le Courrier de 

Lyon. 
Théâtre Antoine (Tél. Nord-36-32). — A 2 h. 1/2, les Huns... 

el les autres. 
Grand-Guignol.— À 2 heures, Sol Byams, drame anglais 

en deux actes, qui évoque les bas-ronds de Londres. Le soir, 
même spectacle. Prochainement, changement complet de pro-
gramme. 

Moulin de la Chanson (Tél. Gut. 40-40). — A 2 heures, 
Enthoven, Marinier, Hyspa Arnould, Jean Deyrmon. Revue 
avec Reine Derns. 

La soirée 
Comédie-Française (Tél. 02-22). — Relâche ; samedi, mati-

née : Polyeucte, l'Hôtel de Rambouillet ; dimanche 4 avril, 
matinée à I h. 1/2 : Pairie, Hymne aux Cloches de Pâques 
(poésie); lundi 5 avril, matinée à I h. 1/2, Bérénice, le Voyage 
de M. Perrichon1; mardi 6 avril, matinée à l h. 1/2, l'Ami 
Fritz, les Fiançailles de l'Ami Fritz ; en soirée, â 8 heures 
(abonnement), la Fille de Roland, la Marseillaise. 

Opéra-Comique (Tél. Gut. 5-70). — Relâche. 
Odéon (Tél. Gob. 11-42), — Relâche; samedi, à 2 heures, 

Marie-Magdeleine ; â 7 h. 3/4, la Closerie des Genêts. 
Porte-Saint-Martin (Tél. Nord 37-53). — A 8 heures, les 

Oberlé (Andrée Méry, J. Loury, J. Fusier-GIr, Marcel Simon. 
Barrai el André Leraur). 

Comédie-Royale (Tél. Louvre 7-36). — A 8 h. 45, le Homard. 
Fauteuils : 1, 2, 3 rr. Location sans augmentation de prix. 

Renaissance (Tél. Nord 37-03). — A 8 h. 30, le Poussin, 
A. Méry, J. Loury, J. Fusier-GIr, Marcel Simon, Barrai et 
André Leraur. 

Ambigu (Tel. 43G-37). — A 8 heures, le Courrier de Lyon. 
Jeudi l" avril, première de Marceau. 

Théâtre Antoine (Tél. Nord 36-32). — A 8 h. 1/4, les Huns... 
el les autres, revue. 

Moulin de la Chanson (Tél. Gut. 40-40). — A C h., Enthoven. 
Marinier, Hyspa.ArnouIo, J. Deyrmon. Revue av. Reine Derns. 

A l'Université des Annales 
M. Jules Truffler fit, vendredi, à l'Université des 

Annales, une conférence sur <• le Théâtre au Camp », 
qui restera comme la plus spirituelle, la plus charmante 
élude que l'on ait consacrée à ce théâtre héroïque et si 
français. Mme Bartel dit des vers écrits sur le front, el 
mérita, plus que jamais, le surnom de « divine » ; 
M. Maurice de Péraudy émut vivement le public en 
récitant Va, brancardier, un beau poème donl son fils 
esl l'auteur, el lut, avec un esprit délicieux, l'argument 
d'une pièce d'ombres jouée aux années ; M. Georges 
Berr'détailla, avec une verve inégalable, des couplets, 
dont la Chanson du Conscrit, qu'il dut bisser. On lit une 
ovation au conférencier et aux grands artistes. Celle 
conférence sera publiée dans le Journal cte l'Université 
des Annales 

r 
LES SPORTS ) 
LE CROSS DES ANCETRES 

Au Stade ce matin. — Comme Excelsior l'annonçait hier, 
ce matin, a 10 heures, le départ du cross sera donné au Stade 
Français, â quarante-huit engagés, donl le plus jeune a 
quarante ans et dont le plus âgé atteint soixante-deux ans ! 

Voici quarante-huit ancêtres qui semblent supporter allè-
grement le poids de leurs ans. et leur nombre, en augmen-
tation sensible sur celui de l'année dernière, est dû, à coup 
sûr, aux efforts de tous les apôtres de la culture physique, 
efforts dont l'intensité s'est particulièrement manifestée 
depuis quatre mois. 

Les traceurs sont MM. Kœnig, M. Gaucher et Watrenez ; 
les commissaires, MM. Mercier, Machurey, Bogaerts et Zigl ; 
M. Joly, juge â l'arrivée. 

ACADEMIE DE PARIS 
Cours d'aujourd'hui. — De 9 heures â midi, Stand Muni-

cipal de Suresnes, rue de Neuilly. â Suresnes. Vingt balles 
gratuites par mois. — De 9 à il heures, Stand de Bel-Air, 
16, rue Louis-Braille (12e). Vingt balles gratuites par mois. 
— A 9 h. 55, piscine Ledru-Roliln, 8, av. Ledru-Rollin (11e) 
(entrée 0 fr. 20, donnant droit à la piscine, à la douche et au 
linge): Enseignement gratuit de la natation par M. Bronsteln. 
— De 9 à 11 heures. Cercle ».oehe, 22, rue Daru, Paris (8e) ; 
culture physique, canne et boxe (seulement pour les classes 
de 1914 à 1918). — De 8 à U heures, Gymnase Sonnois, 83, 
rue de Paru, à Colombes (Seine). — De 9 à 11 heures, ter-
rain du Sportlng Cliuj, rue Pompadour, â Cholsy-le-Roi. — 
De 9 h. 1/2 à 11 heures. Ecole de l'avenue Victor-Hugo, â 
Chotsy-le-Rot. — De 9 a 11 heures, Institut du docteur Bois-
leux, 11, rue de Malte. Paris (11e) : éducation respiratoire 
(pour 30 élèves seulement). — De 10 heures à midi, terrain 
au Perreux, 62, allée Monceau : culture physique. — De 
9 h. 1/2 à midi, salie Cotis, 63, rue Meslay (3e) : séance de 
tir. — De 10 à 16 heures, au terrain de La Boulie, Collège 
d'Athlètes de Paris, près la porte des Chantiers, à Versailles : 
cross country le matin ; exercices à partir de l h. 30 l'après-
midi. On peut déjeuner moyennant I rranc envoyé à l'Auto 
la veille, avant 4 heures. — De 9 à 11 heures, salle de cul-
ture physique Georges, 1, rue des Gatines, Paris (20e) (pour 
30 élèves seulement). 

Après-midi. — A 2 heures, garage de la Société Nautique 
de la Haute-Seine, quai des Dames, â Draveil (station .te 
Juvisy — traverser le pont). Apporter avec soi : petite cu-
dotte, maillot léger deuii-manelies et chandail. Demander 
M. Ransant, capitaine, un Tonnera ues groupes de 4 mini-
mum, il faut savoir nager et produire l'autorisation des 
parents. — A 2 heures, garage de la Société d'Encourage-
ment du Sport Nautique, à l'Ile des Loups (appeler le pas-
seur), â Nogent-sur-Marne. — Avoir avec soi : petite cu-
lotte, maillot léger demi-manches, chandail et vieux sou-
liers â talons. U faut savoir nager et apporter l'autorisation 
des parents avec certificat du médecin. — A 2 heures, garage 
de la Société Nautique ue la Basse-seine, 87, quai de Cour-
bevoie, à Courhevoie. Apporter avec soi : chandail, petite 
culotte, maillot léger, souliers à talons. Savoir nager et ap-
porter l'autorisation écrite des parents. Chaque élève n'est 
accepté que pour trois mois. — A 2 heures, garage du Club 
Nautique de Paris, 97, quai de la Marne, à Joinvllle-le-Pont. 
Apporter avec soi : ctiaiiuail, maillot .éger a manches courtes, 
culotte flouante, souliers a talons. Il raul savoir nager et 
apporter une autorisation des parents. — * 2 heures, garage 
du cercle Nautique de France, 09, quai de Courbevole, & 
Courbevoie. Avoir avec sol : petite culotte, souliers à ta-
lons, chandail, petit maillot sans manches ; savoir nager et 
produire l'autorisation des parents. — A 2 heures, garage 
du Rowing Club de Parts, quai de Courbevoie, à Asnlères. 
Avoir avec soi : petite culotte, souliers à talons, chandail, 
peut maillot sans manches ; savoir nager et produire l'au-
torisation des parents. — De 2 h. 1/2 à 6 heures, salle 
Gardon, 90, boul. des Batignolles (entrée 5, passage Didelot): 
cours de préparation militaire par le maréchal des logis chef 
Thuriot, de Ja garde républicaine. — De 2 à 4 heures, Cercle 
Hoche, 22, rue Daru (8e) : escrime à la baïonnette. — De 
4 à 6 heures, salle de culture physique, 115, route de 
Flandre, à Aubervtlliers (Seine). 

FOOTBALL ASSOCIATION 
Les match.es d'aujourd'hui 

Pour l'Œuvre du Ballon de Soldat. — La F.G.S.P.F. orga-
nise pour aujourd'hui un match de rootball association 
entre les équipes sélectionnées des Unions de la Seine et 
de la Seine-et-utse, au profit de l'OEuvre du Ballon du Soldat. 

Cette Importante rencontre aura lieu â Gentilly, rue Be-
noit-Malon. Le coup d'envol sera donné a 2 b. 1/2 p»r 
M. Decaen. Prix des places : 0 rr. 50. 

Coupe Nationale (O. S. F. S. A.)— Equipes deuxièmes (poule 
finale). — Club Français contre Légion Saint-Michel, terrain 
de l'U.S.A. Cltchy, rue du Général-Iloguet, à Clichy. 

Coupe de la Commission. — U.S.M.L. contre Légion Saint-
Michel, terrain de .Maisons-Laffltte. 

FOOTBALL RUGBY 
Coupe de l'Espérance. — Sportlng (2) contre P.U.C. (1), _ 

La Croix-de-Berny ; Stade Français (3) contre S.C. Ver-
sailles (2), â Glattgny. 

HOCKEY 
La Coupe Brennus. — A Billancourt : Paris Unlversiw 

Club (l) contre Club des Travaux Publics (match comptant 
pour li finale de la Coupe). 

MARCHE 
A l'V. S. F. S. A. — En vue de ta grande sortie de marbre 

qu'elle a élaboré pour les fêtes de Pâques et qui aura lieu 
sur deux Journées, la Société de Marche Parisienne a déci.Ie 
de n'effectuer demain dimanche qu'une épreuve ne compor-
tant qu'un petit nombre de kilomètres. Cette sortie aura lieu 
sur Paris-Verrières et retour. L'itinéraire passe par Mala-
Icoff, Châtillon. le Pettt-BIrétre et Verrières. Le déjeuner 
aura lieu, comme d'habitude, en plein air, dans les huis de 
Verrières. Après le déjeuner, exercices de culture physique 
et d'escrime â la baïonnette. 

Départ à 7 heures 30 de la porte d'Orléans. 

Pâques glorieuses 
Les œufs de Pâques 1915, en exquis chocolat 

fourré et présenlé aux couleurs du drapeau, sont 
comme les prémices des douceurs d3 la paix fu-
ture. 

' « A la Marquise de Sévigné >>, 11, boulevard de 
la Madeleine, et -i7, rue de Sèvres. 

AchetezTlMBRE CROIX-RQUSE] «LT~ 
10c. affranchissement 5 c. roui- les blessés ■» *J 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, lt), rue Cadet, Pans. — Volumard. 
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L'HEURE DE LA SOUPE A TRENTE MÈTRES DES BOCHES 

Depuis le matin, nos soldats ont échangé bien des coups de feu avec les Allemands, dont les abris sont à trente mètres de là. 
C'est un apéritif qui creuse, aussi la gamelle est=elle accueillie par tous avec le plus grand plaisir. Mais, tout en se restaurant, nos 
soldats font bonne garde et à la moindre alerte les fusils, encore dans leurs créneaux, ripostent à toute attaque de l'adversaire. 

Le "DIDEROT" et le "WALDECK-ROUSSEAU" en MÉDITERRANÉE 

Nos superdreaduoughts et nos grands croiseurs de bataille ne prennent aucune part à l'action des flottes alliées dans les Darda-
«elles, ils n'en jouent pas moins un rôle prépondérant dans la Méditerranée. C'est à eux qu'est dévolue la surveillance de cette 

mer. et c'est à leur action que nous en devons la maîtrise. 
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La Boyrse cfe Paris 
DU 27 MARS 1915 

L'allure du marché est toujours aussi satisfaisante, tant au 
point de vue de la fermeté des cours, qu'à celui de la régu-
larité des transactions qui s'étendent chaque jour peu à peu 
à tous les compartiments de la coie. Ces dispositions sont 
tout à fait encourageantes et facilitent grandement le travail 
préparatoire de la liquidation. 

.Dans le groupe des fonds d'Etat, notre 3 0/0 ne gagne 
pas moins d'une quarantaine de centimes à 72,35. Le 3 1/2 0/0 
se maintient à 91,30. L'Extérieure espagnole est également 
favorisée à 87,20. Russes très résistants. 

Aux grandes banques, nous laissons la Banque de France 
en reprise â i.■425. Parmi les Sociétés étrangères, notons les 
nouveaux progrès de la Banque de lWzoff-Don à 1.065. Ban-
que Ottomane et Nationale du Mexique immobilisées res-
pectivement a 4S0 et 32S. 

En chemins français, le P.-L.-M. passe de 1.050 à 1.065; 
Orléans calme mais ferme à 1.129. 

Par ailleurs', le Rio avec plus d'affaires s'avance a 1.555 
«t 1.560'; par contre le Suez se tasse quelque peu 4 4.335. 

En banque, les valeurs russes se tassent légèrement. Mines 
•mi-africaines calmes. 

CEUX QUI SE CHERCHENT 
XX 

Demande des nouvelles : 
Mme Métrot, 31, rue des Tilleuls, a Boulogne-suf-Seine, 

de son fils, Georges Métrot, soldat au 19° chasseurs à pied, 
6* compagnie, matricule 3509, disparu le 11 novembre, a 
Wytsehaete (Belgique). 

CLAY 
18 et 20, avenue de l'Opéra, Paris 

Voir ses créations pour la nouvelle saison 
LUNDI 29 MARS 

S alles de Vente des Magasins Généraux de la Rive 
Gauche, 105 à 111, boulevard Saint-Germain. 

Magnif. affaires à traiter en Mobiliers neufs simples ou 
lux., Obj. d'art, Olaces, Lustr., pet. Meubl. de style, Ta-
bleaux de 'malt., Salons, Bronz., Marbr., etc. Vend, à l'ain. 
& 1/2 et 1/3 de leur val. Ouv. de 9 à 12 h. et de 1 1/2 à 5. 

CHICOREE DU NORD ga
P
R
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VRAC : 1 fr. le i/2 kilo.— Paquets 250.— 1 rr. iO le 1/2 kilo. 
Caré torréfié extra, 1 fr. 80 le 1/2 kilo 

Port en sus. Envoi Immédiat contre remboursement. 
LE BOURGEOIS, 6 bis, rue St-Georges, Paris. M»» fondée en 1896. 

1 = LES PLL S RAPIDES = 
24, boulevard de Villiers, Leval1ois=Perret (Seine> 
= = (à 200 mètres de la porte de Villiers, Paris) = = 

iûlEMêcf in© ^ 
JACQUE,MAIR£ 

est 

J ALIMENT FRANÇAIS 
des Enfants, des Surmenés, des Vieillards, 
des Convalescents el de ceux qui sou/Jrent 

de l'estomac ou de l'intestin. 
ADMISE DANS LES HÔPITAUX MILITAIRES \ 

Pharmacies.Herboristeries, bonnes Epiceries. 

2flaBoïfe 
contenant 400ç'nelde farine délicieuse 
DEMANDEZ UN ECHANTILLON GRATUlToux 

EtablissementsJACQUEMAIRE. Ville/rdncliefni^j \ 

SALLES DE VENlE DE L ADfc INiSTRÀlïON DES SJSIES-WARRANTS 
4, RUE ■ DE LA DOUANE — PARIS 

VENTE A PRIX DE GUERRE r>E^MOBILIERS NEUFS de tous styles 
Chambres à coucher, Salles à manger, Salons 

et quantité considérable de toutes sortes de marchandises neuves et d'occasion. 
Ventes tous les jours. — Seule entrée : 4, RUE DE LA DOUANE, — PARIS 

^t-.ffl>.riï,litf^ft 

Avec nôtre VSSOL 
Directrice Lumineuse, 

de Campagne, 
les OFFICIERS, sous-oîficiers, 
chefs de patrouille, éclaireurs, 
peuvent déterminer, ae jour et Oe nuit, 
avec et sans carte, rani ieinèut et exacte-
ment, l'angle de direction, et accomplir 
ainsi leur mission sans erreur et avec plus 
desécurité.CetteBoussolesc i ten outre à solu-
tionner tous les problèmes d'orientation 
et à exécuter sans table lixe une tiiangulation 
graphique. „ 

Fabrication soipêe,lres précise et très-solide 
Licrée en êiui et accompagnée d'une 

notice eccplicaiioe. 

Piux : 650 
Franco de port dans la zone des Armées: 6'95) 

Adresser lettres et mandats : 
J. AU RICOSTE, O L. O * 

Horlottr dt li Marine de l'Etat et du Service Géographique de l'Armé». 
10, Rue La Boétie, PARIS 

les Pocfeurs 
du gd Etablissement Médical, 15, rue de Calais, 
soignent toutes maladies de 8 à 19 h. (Dim. de 9 
à 12). Services par D™ Spécialistes : Maladies des 
nerfs, de l'estomac, de la femme, des voies uri-
naires. Renseig. gracieux. Notices .0,50 timhres. 

UMsilleur AntisaDtiQue-3!. fkjtB»ei).12.Bd Bonne Houvelie.ParîS 

Cure de Printemps 

Exiger ce portrait 

A toutes les Person-
nes qui ont fait usage 
de la 

JOUVENCE 

de l'Abbé SOURY 
nous rappelons qu'il 
est utile c'e faire une 
cure préventive de suv 
semaines, à l'approche 

du Printemps, pour régulariser la circu-
lation du sang et éviter les ■malaises sans 
nombre qui surgissant à cette époque de 
l'année. 

Aux Personnes qui n'ont pas encore 
employé la 

JOjVEMEde l'Abbé SOURY 
nous ne cesserons de répéter que ce 
médicament, uniquement composé de 
plantes inoffensives, dont l'efficacité tient 
du -prodige, peut être employé par les 
personnes les plus délicates, sans que 
personne le sache et sans rien changer à 
ses habitudes. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY guérit 
toujours à la condition d'être employée 
sans interruption, tout le temps nécessaire. 

FEMMES OUI SOUFFREZ 
de Maladies intérieures, Métrites, Fibro-
mes, Suites de couches, Règles irrégu-
lières et douloureuses, hémorragies, 
Pertes blanches, Troubles de la circula-
tion du sang. Maux de tête, Vertiges, 
Etoui clissements ; vous qui craignez les 
accidents du Retour d'Age. 

Faites une CUR '' avec la 
JOUVENCE d? l'Abbé cOURY 

ET VOUS. GUERIREZ SUREMENT ' 
Le flacon, 3 fr. 50 dans toutes les Phar-

macies ; 4 fr. 10 franco gare. Les 3 flacons 
10 fr. 50 franco gare, contre mandat-poste 
adressé PHARMACIE MAG. DUMONTIER, à 
Rouen. , 
Notice contenant Renseignements gratis 

Aucun Foyer 
ne devrait être sans 

PASTILLES VALDA 
Ce remède respirable 

préserve des dangers du froid, 
de l'humidité, des poussières 

et des microbes : il assure 
| la GTJÉRISON rapidè de toutes 

les maladies de la Gorge, 
des Bronches et des Poumon» 

Pour les ENFANTS, les ADULTES, 
comme pour les VIEILLARDS 

Cet ADMIRABLE 
TALISMAN 

doit avoir sa place dans toutes 
les familles. 

Procurez-vous aujourd'hui mime 

UNE BOITE DE 

PASTILLES 

VALDA 
mais surtout, EXIGEZ BIEN 

Les VERITABLES 
vendues seulement 

EN BOITES DE 1 25 
portant le nom VAI.UA 



ENROLE CHEZ LES BOCHES , JUSQU'AUX MANCHONS ! GUILLAUME II ENFANT 
Ce pauvre gamin de l'Afrique du Sud Us volent tout... Jusqu'aux manchons. Les doigts au chaud dans Combien à ce gosse rusé faut-il préférer 
a été équipé « à la Boche ». U n'en la fourrure, sans doute songent-ils aux mains de femmes et de le petit sauvage africain qui, lui, ne sait 

est nas plus fier pour cela. fillettes gu'ils coûtèrent pour souscrire aux vœux de leur empereur. pas ce qu'il fait ! 

HINDENBURG-THEATER TOUTES LES RUSES LE PASSE-RIVIERES 
Le Hindenburg, idole des Aile- Les chevaux des Autrichiens qui ont le malheur d'avoir le poil blanc sont Dans leurs colonies est-africaines^ 
mands, a donné son nom, en une peints par leurs cavaliers en des tons sombres qui les signalent moins à aux frontières ennemies, les Anglais 
petite ville occupée, à un théâtre. l'ennemi. Les pauvres bêtes en sont... bleues. ■ . ont installé des « passe-rivières ». 

VIOLONS DE GUERRE MAQUILLAGES VOLTAIRE SOURIT 
De vieux zinc martelé, de chanterelles Cette batteuse servait aux pacifiques travaux des champs. Comment mieux démontrer l'efficacité du 
improvisées, nos soldats construisent, Dans le but de tromper nos aviateurs, les Allemands l'ont passe-montagne — dans un magasin où 
sur le front, des violons où, paraît-il, les maquillée pour nous faire croire, de loin, à la présence l'on en vend par piles — qu'en en affublant 
fythmes heroïaues vibrent à merveille. d'une pièce d'artillerie. ce bon Voltaire, au sourire sarcastique ? 


